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OVK trouver un 9bje$ don$ l'affui 
reJpeSable 
Aux yeux d^une brillante Cour , 
Tût m*expûfer dans un jour favorable , 
le ccnfultai Minerve, AfMm & F Amour» 
V Amour, qui veut fans cejfe honorer fin image ^ 
Dit, que (fétoit un droit acquis à la Beauté. 
Le charme des Talens dm avoir f avantage^ 
tiéfomiit Aj^kn^ avec \iiva4fU 



tour mol, reprit Minerve, à lafeuk bmi 
pe l'effrif & dn cceur , f accorde mnft^a^Ci 

La diverfité de leur choix 
"l/Cit^iqufL at objet , froteQ[eur de POwvr^e^^, 
foMPADOUR, vous daignez en acceftei 
f hommage , 

le leur çbéis à tous trois ^ 
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ANECDOTES 

t 

DE LA COUR 

D E 

FRANÇOIS l 

S'ÇS ^^^'Ç^ïs ^^ Valois , 
gr^ C onace d' Angoulê- 

me , étoit à la fleur de fon 

tige (^) , loiiqu'il {accéda à 

Louis XII ; ÙL taille de héros, 

fon vifàge noble & rempli 

de grâces , fon - efprit vif <fc 

( d ) Il aToh vingt ans. 

Tome I, A 



1 Anecdotes de la Cour 
cultivé par le commerce dès 
Gens de Lettres , Ton peu 
de jalouGe pour ceux qui en 
avoient plus que lui , fon 
amour pour les Arts & pour 
les SciênceSjfbn accueil aifé, 
ion éloquence naturelle, fà 
magnificence, (a valeur, tout 
afluroit les François d'un 
jegne heureux. 

Il fèmbloit que la nature 
eut penfé à faire des hommes 
exprès pour orner la Cour 
de François I , & pour par- 
tager avec lui les avantages 
qu'il en âvoit reçu. Leur fi- 
gure, leur e{prit, leur agré- 
ment , leur courage les ren- 
doient'dignés d*ê.tre , ou de 
fon Sang, ou iks Favoris; 



deTranpis î. 3 

Charles , Duc de Bourbon , 
(<yai pour le malheur de fà 
^îe , comme on le verra dans 
la fuite ) avoic Cu toucbcSrle 
<x)eur de la Cômtefle d'An-- 
goulême , pofledok plus 
/qu'aucun autre tout Cg qui 
peut infpirer le re/peidl & 
^admiration. François de 
-fiourbon , Comte de Saint- 
Paul , ne lui cédoit en rien ; 
il avoit ainfi que le Duc de 
Bourbon , tout ce qui peut 
iinpofer & plaire. Anne de 
Montmorenci, & Philippe 
Chabot de Brion , furent 
d abord les deux jeunes Sei-< 
gneurs , qui par les qualités 
•brillantes qui éclaçoient dé]k 
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4 Anecdotes de la Cour 
en euXj gagnèrent Tamid^ 
du Roi. A la (bllicication de 
Madame Loui{è , ce Prince 
donna la Charge de Con- 
nétable au Duc de Bourbon. 
Il fit Qdet de Foix, Seigneur 
de Lautrec , Gouverneur de 
Guienne. Artus Gouffier qui 
avoit fi dignement rempli 
auprès de lui le délicat em- 
ploi de Gouverneur, dut à 
fbn eftime encore plus qu'à 
(on amitié., la Charge de 
Grand -Maître de France. 
Son frère Guillaume Goufiîer 
de Bonntvet , qui avoit été 
ilevé avec le Roi, & qui 
jétoic de (on âge , fijt Amiral. 
Ceux qui pouvoient plus juP 



de FrattfotrL f 

tement y précendre > virent 
avec chagrin cette nouvelle 
preuve de la faveur de Bon** 
nivet^ faveur qui ne lui Ser- 
vit jamais qik mal concil- 
ier ion Roi. 

Dès que ce Prince fut 
monté au Tr6ne , oh le vie 
S'occuper du defir de crëer , 
pour ainiî dire^ des hommes 
dans tous les genres, qui 
puflent par leurs lumières âe 
leurs talènsy répandre un 
nouvel édat fîir une nation 
née avec de reQ>rit, de la 
vivacité d: de la délica~ 
teflè. 

Dans le tèms que le Rot 
ne paroilïbit penfer qa à faire 
fleurir les Sciences , les Arts 

Aiij 



6 Aneames de la Cour 
& les Lettres , il méditoit urt 
deflèin que (on amdur pour 
iagloire, que fk confiance 
dansli valeur des François , 
& quTin droit qu'il croyoic 
jufte , lui avoit fùggéré. C'é- 
toit la conquête du Milanez. 
Au Printemps l'Europe fuc 
suffi étonnée qu'allarmée 
d'apprendre que le Roi le 
inettoit en chemin pour {è 
rendre dabord à Lyon, êc 
de-là pafler en Italie. 
! Avant de partir de Paris, 
ce Prince nomnia Madame. 
Loùifè fa Mère à. la Régence 
du Royaume, fbn ambition 
îa cohfbla du. départ de ion 
Fils, & fon abfence quoi* 
^ue courte lui donna Poe-» 
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cafion de fè fàifir d'une au- 
torisé qu'elle con{èrva tou- 
jours, & dont elle ufà plus 
fb'uvent pour. Satisfaire îovk 
humeur altiére & vindica- 
tive , que pour faire du bien, 
La/Keine , Madame Loulfè, 
Madame Renée (œur de la 
Reine > & la Duch(8fîè d'A- 
lençon (œur du Roi, accom- 
pagnèrent ce Prince à Lyon: 
il y rèftapliis de tems qu'il 
jie croioit, parles difScultez 
des paflàges pour entrer en 
Italie. Enfin , il y paflà , 6c 
il y pafla pour vaincre ; car 
à peine étoit-il arrivé près 
de Milan , qu'il gagna la fa- 
nseufè bataille de Marlgnao» 
oà bravant le péril ^ oubliant 

Ami 



s Anecdotes de la Cour 
fbfi rang> expofànt (à vîe^ 
il y combattit comme .un. 
iknple ibldac, donnant fes 
ordres avec la préfcnce à*eC- 
prit Se le iàng froid d'ui> 
grand Général. 

Cette terrible bataille dura 
quatre heures dans la nuit, 
Se reconimençant aveô le 
- jour , laiûà , après un long 
carnage > la viétoire com- 
pletteau Roi. La. ville de 
Alilan fè rendit. Auffi-tôt. 
le refte du Milanez (ùivic ' 
l'exemple de la Capitale. 

François I vainqueur, maî- 
tre du Milanez, laiflà le {bii^ 
de lui confèrver cette con- 
quête, au Connétable d& 
Bourbon, & partit pour aller 
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de François L ^ 
joindre 2e Pape Léon X, qui 
l'attendoit à Boulogne. 

L'hilloire apprend que ce 
lut dans cette «ntreirâie, que 
ce iit le fameux Concordat. 
Le Roi revint enfiiîteà Lyon, 
où la Reine , Madame Loui- 
/e , iesPrincdïés^ Sç, prefque 
toute la Coût l'attendolent^ 

Jamais entrée triomphale 
dans Rome ne fut il âateuiè 
que le fut celle du Roi à 
Parts. Lamoixr de fès fùjets > 
k (kisfac^on qu'ils reâèn-^ 
toienc de la gloire dont U 
cevenoit couvert, fès regards 
caroââns qui fembloient tt' 
mercier les peuples de leur^ 
témoignages de tendrefiè , 
tout 1^ cny vroit d'une joie 

Av 



jo Anecdotes die la X^our 
manîfeftée par leurs cris d'ial^ 
légrefîc. Mais pourquoi cher- 
cher à dépeindre ce tendre 
i& tumultueux fpeélacle ? Ne 
l'a-t-on pas va lor/que Louis 
XV revenant vainqueur de • 
fès ennemis , & de la mort. 
Ces peuples ,. à qui ce Prince, 
avoit caufé tant d'allàrmes 
^ tant de pleurs , le nom- 
mèrent Louis le Rieh-Aiméi 
^Quelle plu» préeieufè louan- 
ge, peut. aiTurer un Roi de 
l'amour de lès iùjecs? Et l'a- 
Hiour de {es fîijets , ne lui . eft- 
il pas un garand qu'ils le: 

trouvent digne de régnée fur 
eux? , 

La gloire d'avoir gagné 
en personne la fameuife ba-- 



de Franpls, L ÏT 
taille de Marignan j ëtoitim- 
tnortelle pour François ï i 
-mais il en confèrvapeu d'aii- 
.nées les fruits. Ce Prince 
rappellale Connétable de 
Bourbon. Le Commande- 
ment de TArmée d'Italie fut 
donné, à Odet de TAutrec, 
-chez qui rexpérience ne €e- 
vcondoit pas encore; le cou- 
îraige. Madame Louiïe baif^ 
•ibit Lautrec. Elle craignok 
ifon e/prit ambitieux , adroit 
•& infînuant. Cette crainte 
prévalant fur celle de faire 
■perdre à ion fils la Conquête 
du Milanez , elle travailla à 
la ruine de TAutrec , c'eft- 
à-dire , à celle des affaires 
4d'Italie« . 

* A vi 



:ïa Anecdotes de là Cour 

Odet de l'Autrec eut or- 
dre dû Roi de revenir en 
France pow y rendre comp- 
ote de ù. con duite.il la juâifîa. 
Le Roi ne s'en prit point à 
lui de la perte duJMilanez, 
.comme L'avoitefpéré Ma- 
dame Lpui/è ; ainfi « cette 
Princeâe qui facrifioit tou- 
jours tout aux inquiétudes 
que lui caufoient les génies 
propres à prendre trop d*af- 
cendant fur l'eiprit de fbn 
£ls , en fentit plus vive- 
ment le regret d'avoir 
traverfé Odct de l'Au-^ 
trec. 

Le de£ir que le Roi avolc 
de reprendre le Milanez ; 
étoit égal au cbagriii qu^il 



^Fratifàtsl. ïj 
rèffentoit de fà perte. Il pro- 
jettok de recoorner en Ita*» 
lie , lorfqu'fi fut averti que 
ie Duc de Bourbon {àcii- 
£ant à fon reflencimen t, fbn 
honneur, fon rang & {à pa- 
trie , étc^ic prêt à paiTer chez 
l'Ëmpei^eur j avec qui fon 
traita étiiMt fait. Cette nou' 
velle fit changer ie Roi de 
xéfôiation , dans la crainte 
ipe la révoke du Connéta* 
ble n'entraînât celle de plu* 
£eurs Provinces. François I. 
toa^oors occupé duMiianez^ 
Y ^ivoya fon Favori FAmi* 
rai Eonnivet avec une af- 
n}ée« 

Bonnivet ne fut nt plus 
iieureux , ni plus habile que 



Il 4 Aàecâom âe là Cour 
Latitrec , il ne fe fàiflt Jtf 
plufîeurs places fans forces 
& fans défenfes , que poui 
avoir la honte de les perdre.' 
Mais fbutenu par Madame 
Louife , cet échec ne lui 
fit point perdre la faveur de 
fbnRoî^ 

Le Duc de Bourl^ôn, qui 
reilèntoit autant de. haine 
pour Madame Louifè^ qu él* 
le avoit d'iiniour pour loti 
voyant que rien ne pouvoir 
arrêter \ts perfécutions de 
Cette Princefle , & que le 
Roiibùâroit qu'elle le dé- 
pouillât de tocs t&s biens l 
échappa enfin à ce Prince « 
ui à Moulins , ou il avoit 
ait venir le Duc de Bour*; 
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de François T. tf 
bon , ayoit eu ailèz de bon- 
té, pour lui pafdonnei? Cas. 
deilèins criminels. . Le Duc 
de Bourbon étoit adoré des 
François. Ses ennemis mê- 
mes, ou plutôt fès envieux, 
ne pouvoient difconvenjc 
de la. perte que faifoit l'E- 
tar.. 

La- révolte du Duc de 
Bourbon , étoit un fujet d'in- 
quiétude pour le Roi ; mais il 
en eut un.d'affliéHon auquel 
il- parut bien plus fènGble.. 
• La mort lui enleva la Reine 
Claude. Ce n'étoit pas l'a- 
mour qui lui- faifoit donner» 
des larmes | cette perte y 
c-«coit mieux ; c'étoit »ne 
çâiiQe. qui ailoit pour cett^ 



ëS' Anecdotes de ta Cour 
!]?rinceflè jusqu'au refpeA;. 
Le véritable deuil y je veux 
àÀiQ celui du cœur, fut géné*^ 
rai. Le» ^r^mds regretoietir 
en elle une amie généreufè , 
proteéïrice de la vertu & dix' 
mérite : le peuple pleurbic 
une mère {ecourable y qui ne 
lui faifoit fèntir fa fîiprêmô^ 
grandeur V qu'en protégeant 
lopprimé^ À en (bulageanc 
k malheureux. 

Cette même année le Duc 
de Bourbon ofàr paroitre en 
Provence à la t^e de fèiz& 
mille bommes. Sur cette 
nouvelle ^ le Roi ^ui mettohr 
alors une armée fur pied, 
poar le Printemps fuivant, 
en donna une pstftie »» 



âe François I. ly 
Maréchal de la Calice ^ qui 
marcha en Provence. Fran-- 
çolsl le iînvic; mais le Duc 
de Bourbon , fiir l'avis qu'il" 
eut que ce Prince venoit à 
lui avec le relie de {on ar- 
mée ^ ne l'attendit pas^ il 
reprit le chemin de ritalie» 
Alors le Roi poulfê par fbn> 
reâèntîment ; & toujours 
tourmenté du defir dd re- 
conquérir le Mîlanez , fuivit 
le Duc ^ fans (bnger à ce 
qu'il hazardoit , en quittant 
&n Royaume j qu'il laiHbit 
expofé aux entreprîfès des^ 
Anglois, des Flamands , des 
Efpagnols , & peut- être aux 
pratiques fècrettes du Duc 
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l8. Anecdotes de la Cour 
de Bourbon (di). Enfin aprèsr 
bien des fatigues., le Roi ar-' 
riva devant Pavie Qi) > & de 
l'avis de Bonnivet, qui.fèm- 
bloit n^ pour toujours mal- 
concilier, ce Prince , il y 
iflit le fiége malgré tous les 
vieux Capitaines qui. vour- 
loient qu'en harcelant tour- 
jours le Duc de Bourbon ôc* 
fon armée , on lia fît périr de 
miferCc * 

Il y avoit près de quatre: 
mois, que le Vice-Roi La*: 
noy & le Duc de Bourbon > 
étoient , pour ainfi dire ,. 

• 

( ^ ) Pour la deuxième fois , le Roi 
laiiT^ la Régence à Madame Louife.. 
{by Le 27 Qftobre. ija-j. 



de François L. . 15? 
ipeékatQurs du fiége de Pa-. 
vie , dont la forte garnifon 
rendoit les jours, les mois 
&les travaux inutiles devant 
x;ette place, lorfque les Gé-. 
néraux de l!acmée ennemie 
délibérèrent d*y jetter du lè- 
cours, quoiqu'elle pût en- 
core faire une longue réfiA 
tance , mais ils làvoient quQ 
la garnifon , faute de paye-i- 
ment , ëtoit prête à le mut 
tiner. Daits ce deflèin, ils 
manœuvrèrent toute une 
nuit (a) , & manœuvrerenî; 
avec tant de fiiccès^> quaii 
jour nailïànt^'ils vinrent at- 
taquer les afliégeants. L$ 

(<i) Ea nuit du 23 au 24 Février 



sa Anec^es S'ia^Cour 
Roi qui ne connoiilpic m Ist 
craince^ ni Je périi, réflftii 
aux reprefèncatîons qu'on 
lui fît du danger oii il expo- 
fok fon armée , Si peut-être? 
là Perfonne ^crée , en for- 
tant d'uti camp où il étoie 
en i^reté. François I n é- 
eôutam que Con courage, & 
fe croyant fàr de gagner une 
bataille qui alloit décider ea 
fà faveur du fort du Mila- 
nez; car daâs ce moment 
{es troupes a voient pris quel- 
iju'avantage ftr les ennemis^ 
fbrtit de ion camp , Se d'une 
af^tre non décifive, fon im- 
patience en fît une bataille 
qui lui coûta l'Italie de la li- 
berté- Tous les Hilloriens. 
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ont trop exaâement dëtaîllé 
cette funefte bataille. Se les 
a<5Hons au-defiùs n^ême de 
riiomme que fît François I, 
avant que de {q rendre au 
Viçe-Rqî Lanoy, pour s y 
étendre ici. 

* Cette journée iàtaie pout 
François l, âc pour la France, 
coûta la vie au Duc d'Alen^ 
<çon , {ans y avoir été blçflé. 
Il (butenoit les SuUIès avec 
quatre cens hommes d'ar- 
mes, il avoit de l'avantage^ 
il le perdit , ôc la tête j, en 
voyant arriver le Duc de 
Bourbon , & le . Vice-Rôî 
Lanoy, qui dans ce moment 
£rent changer le combat de 
face. Le Duc d'Alençon/ 






2 1 Anecdotes de la'Couf 
éfîrayé du danger ëvident 
où il étoit, prit la fuite, & 
aMa dirait à Lyon, Là, le 
calme ayant fîiccédé à la 
frayeur, Il fèntit combien 
Taélioii qu'il v^nok <le faire 
le rendoit indigne de vivre. 
Dans fbn défèipoir, il défi- 
Toit la mort* qu il venoit fi 
honteuièment de fuir. Elle 
■le délivra en peu de jours 
de fès cuifàns regrets. Ses 
dernières paroles furent , je 
meurscouvert de honte 3 ajiand 
je devôis ' mourir couvert de 
gloire, & contribuer àfauver 
le Roi de la captivité. Que ma 
mémoire fera méprifable à ce 
'F rince courageux j & à la 
^jyué'çffe tt Almfon ! 



de^rançoisli 23 
La DuchelBI d'Alençon, 
tihez qui tous les fèntiments 
étofent dignes de la {œur de 
François I , fut pénétrée de 
la plus fenfible doiileur , non 
de la mort du Ekic d'Aferi- 
çon , qui pendant fa vie n a-i 
volt que trop jùftifîé le man- 
que d'amour & deftimeque 
cette Princeflè • avoit " pour 
lui , mais <l'urie fuite dont 
elle -croioit partager la hon- 
te. Elle penfbit qu'il faut au 
moins <](u'une femme pour 
(è confblér d'une union for- 
•mée , fiins' que fbn cœur ait 
été cdnfùlté., puiflè eftimec 
'celui à qui le devoir la for- 
cée de donner fa main. UtÇ- 
time, difoifr-clle/eft une bar- 
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34 Anecdotes de ta Cour 
fiére forte pg|ur défendre uni 
mari. 

L'af&i(^îon que*reflèntî-^ 
rent les François à la nou- 
velle dé la captivité de leur 
Roi , ne peut s'exprimer. La 
conflernation fut générale. 
Le malheur de ce Prince, 
ajoûcoit encore à la tendreflè 
<ie Ces peuples ^ & le tems , û 
puiflànt pour l'ordinaire ne 
gaghoît rien {ùr des {ùjets 
fidèles. La perte de fà liberté 
fut fùivie de celle du Roi 
xie Navarre > de FrançcMS de 
Bourbon , Comte de Saint- 
Paul , du Comte de Fleu- 
ranges, fils -de Robert de 
la Marck> du Maréchal de 
Montmorenci , . du Comte 

d'Eftouteviile, 



de François I. îJ' 
«'EftouteviUe , le dernier de 
cette Uluftre maifbn , & de 
beaucoup d autres peribnnes 
iilufires & qualifiées. 

Madame la Régence étoîc 
pour lors à Lyon. Quelle 
nouvelle pour cette Prin- 
. celle ! Sa fàgeiïè dans ce 
funéfte événement^ (à pré* 
voyance, fès m^nagemens 
avec le dedans. & le dehors 
du Royaume , qui reftoic 
en proye à l^ambition des 
Etrangers , prouvèrent bien 
l'étendue de fbn génie, {à 
politique , fbn habileté , ôc 
combien, en faifant comme 
oublier ion fèxe, elle étoit 
digne de gouverner un Etat , 
non feulement tranquille. 

Tome I. B 
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mais dans le. trouble, îts 
divifions & attaqué de toute 
part. 

Le Roi fut d'abord con- 
duit au camp des ennemis , 
où le Duc de Bourbon , con- 
tre fon attente j ne fut point 
rebuté de ce Prince ; qui en 
fù mettant à tablé , reçut la 
ferviette que te Duc à ge- 
noux ofà lui préfènter. Au 
contraire , il lui dit d'un ton 
qui n'avoit rien de févere : 
Duc de Bôurbon,Bôus avons 
tous deux à nous reprocher 
de grandes fautes , les mien-» 
nés font punies , )e (buliaite 
que les vôtres né le fbienc 
jamais. A et difcours le Rot 
yit les yeux du Duc de Bour^ 
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bon , & mcmllier. Vous 
éprouvez trop tart, pour- 
£iivit Frànçc»s I en le fai» 
â«it relever , & en lé fàifànc 
aHèoîf auprès de lui ^ un at- 
tendriflèmenc qui parok être 
TefFet du repentir d'avoir 
manqué à votre Roi , ou 
plutôt à voas^nême. Cette 
bontés dans ce moment, 
prouvoit bien la douceur du 
caraébére de ce Prince, la 
générofité de fou cœur , Se 
les quaiitez éminenresde (on 
ame vraiment royale^ 

Le Duc de Botarbon com-. 
ménçoit à le défier de ÏÈm- 
pereur fur les engagemens 
qu'il avoit pris avec lui. Le 
Marquis de Pefquaire , n'é- 

Bij 
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tok pas content de ce Prîn-^* 
ce. De plus flatta d'être lé 
Libérateur d'un Roi y tel qùè 
François I> il propofà aà 
Duc de Bourbon de larra- 
cher à un efclavage, que 
la politique de l'Empereur 
pourxoit rendre long, & 
qu'il appcAntiroit peut-être 
par des procédez durs. Ce 
généreux deflêin cofiçu par 
un ennemi légitime, ibuleva 
le Duc contre lui-même. 

Le lendemain de k ba- 
taille, le Roi fut mené au 
château de Piïqueton. Il y 
avoit un mois qu'il y étoic, 
quand le Duc de Bourbon, 
êc le Marquis de Pefquàire 
y allèrent. Tous <ieim; ai^- 



de Ffattfois h a^ 
f erent François I de la téCo- 
lution où ils écoient de «lui 
procurer fa liberté. Enfùite 
le Duc de Bourbon ajouta , 
les portes de ma patrie me 
ièrotit-elles ouvertes ? Y re- 
trouverai-je Tamitié de mon 
Roi ! Mes Hens ? Et puîs»-je 
ine .flatter d'y recevoir la 
main de la Ducheflê d'Alenr 
çon ? Comme le fèrvice (jue 
yous voulez me rendre , ré- 
pondit le Roi, fera encore 
plus grand que votre faute , 
il me la fera oublier , Sc]q 
fécompenferai ce que vous 
^rez pour moi au-delà mê- 
me de ce que vous me de-r 
jnandez. Â votre égard , 
^-il f au Marquis de PejÇ< 

" Biij 
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quatre j qui lui ayoitpropofê 
de* lui céder (es dfo'its ^lé 
Royaume deNaples; rim<- 
pôrtance de Tobligation , Se 
mon caractère vous ièrone 
les garands de ma recon- 
fioiUance , A: je ne connoî-^ 
trai que l'impoûlbie pour eti 
arrêter les effets. Ma liberté 
Tauc bien le Royaume de 
Kapies. Agîilèz donc tous 
deux , 8c fbyez certains que 
vous aurez à vous remer- 
eiër de m'ayoirtiré des mains 
de FEmpereur. 

L'efprit de François I étoie 
Supérieur Se brillant^ mais 
fimple Se droit î né fincere, il 
croyoït facilement ce qu'on 
Touloit lui* pêrluader. I^^ 
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Vice-Roi de Naples , fin & 
Soupçonneux > pénétra le 
projet du Duc de Bourbon » 
& du Marquis de Pefquaire. 
Sans paroitre le craverfer ^ il 
£it le rendre inutile. Il 
trompa le Roi. Il lui- înrpira 
fi adroitement le defir de 
palier en Eipagne^ que ce 
fut ce Prince même^ qui le 
lui propofii. Alors Lanoy 
raiîùra que {bn a^^rivée à 
Madrid {&e<Ht bientôt fiiiviè 
dé fà liberté. L*ennui d'une 
prifbn , la confiance de Fi'arï- 
çois I dans lés promeilès 
du Duc de Bourbon & dé 
]^éj[quake^ qui diminuoit à 
mefinre que le tems s*éeou^ 

_ . ' "k T Jf , " • ^^^^ 'II. 

loif , {kni en voir lés eiFéts, 

mj 
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les procédez du Vice-Rot^ 
qui lui paroifibienc géné- 
reux, rimpatiencé enfin d'ê- 
tte délivré Tempêcherent de 
l'être. Car le Due de .Boiff- 
bon , & le Marquis de PeA 
quaire, étoient au moment 
de lenlever de Pifqueton, 
Il confèntit. donc que ce ht 
ùi âote^ qui le ibrtit fècrete- 
ment de lltalie. Ainfl ce 
Prince qui touchoit à V'mC- 
tant d^être rendu à fes fùjets « 
iè donna lui-même une ei^ 
corte pour aller cherches 
une captivité qu'il croioic 
abbréger. 

La Ducheflè d'Alençon 
avoit plus d'un fùjet de s'af* 
l^ger Iprique les nouvelle^ 



de François h 35' 
cPItalie l'infiruifirenç que le 
Koi fèul, par fpn impatienr 
ce revoit fait man(]^er le 
' projet qui deveic le ipuftraire 
à la tyrannie de TEmpereur^ 
^Sç qu il s'étoit fait luLfUetne 
conduire à Madrid^ d'où 
toutes les puinànces humai;» 
«es ne pouvoient plus |e ti-r 
xer {ans Taveu de ^n enner 
mi , bien plutôt que fbti 
vainqueur. Mais quel coup 
{ènfible jeçu-t«-elle, en ap-^ 
prenant quelle de voit êtrç 
|a réçqmpenfe du {ïiccès de 
).'entreprifè du Pue de Bour- 
bon , & que le fùccès étok 
infaillible» Ses plaintes con- 
fire la. bifàrre deftinée de ce 
^xipjce^fès murmures con^- 
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3'4 Anecdotes de la Cour ' ' 
tre la cruauté de la {îentiejr 
{a douleur, les larmes, touc 
lui fît fèntir que l'amour ^ 
pour la rendre malheureulç * 
étoit plus fort que le tems 
Se qfte rabfèncc , {K>ur lui 
faire retrouver des jours 
tranquilles. Elle (è {buvint 
dans ce moment du Dut 
d'Alençon , non pour le re- 
j(!reter, mais pour gémir, 
ayant par là mort recouvré 
ià.liberté, de ne pouvoir en 
di(pofer en faveur du Duc 
de Bourbon, Ces réflexions- 
ratténdriffoient d'autant plus 
qu'elle peiîfoît que ce Prince 
infortuné -y étoit livré com- 
me ell e , & -fentoit de même 
le défdpoir qu excite ime eih 



de François î, ^^ 
gérance donnée par f amour, 
& auffi-tôt d^çue. 

Le Duc de Bourbon avoit 
été le premier touché des 
thartnes naiflànts de cette 
Princeflè^ étant encore Mar- 
gteritte de Valois. Il luî 
avoit plû. Pouvoit-îi ne lui 
pais plaire! Quel avantage 
n'a pas un amant auili ten^ 
dre qu'aimàblie ! Cette paP- 
fion réciproque , traverfëé 
aiiâi-tôt due fentie , ne tarda 
pas à être apperçue de la 
Comtcfîè d'Angoulême, qui 
avant ù. fille /en avoit prib 
«ine tieilenté pour le Duc. 
¥a(îlon qui lui £t {àcriëen à 
fa jaloufie Marguérîtte de 
Valois, eii 1^ forçant dé 

Bvj 
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recevoir le Duc d*Alençèft 
pour époux , Se qui dans là 
ibite caufà la perte du Duc 
de Bourbon. Qu une fille eft 
à plaindre, de Ce trouver en 
rivalité avec (à mère ? Tous 
les mouvements de la nature 
(ont alors étouffez par ceux 
de l'amour^ Ce neft plus une 
2nere, ç'eft une ennemie qui 
$L le droit d'immoler fa rivale 
à toute {à fureur. 

Le Roi fat conduit à Mar 

•m é » • 

drid , & gardé dans le Châ- 
teau. L'Empereur donna la 
liberté auMar<échal de Mont- 
ny>renci> êc permit que la 
I^cheflè d'Alençon vint en 
£{})agne^ Cette Frinceilè 
aufli belle que jGédui^it^^ 
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de FraufonL 57- 
4^ont l'écrit Un Se délicat: 
étoït anSt fùpérieuc qu^il 
étok aimable , ayant par Céa 
jansLiûétes charmantes , mis: 
prefque tous les Afiniftres; 
âans les intérêts de {on frère» 
ayant de plus- répanda des 
Ibmmes considérables pour 
corrompre ceux. h< la gards 
^ qui Ùr étoit,. croioit tou- 
cher au moment dWhei 
ce Prince des mains de YEm- 
pereur. Quand Charles V 
averti^ fitreflèrrer le. Roi & 
changea toute (àgarde^ qu^. 
doubla* 

Henil^.Rot de-Nàvarrç^ 
«voit été plus- heureux qus 
François lyôcCst £ûce av.oi£ 
i:endu Charles r Quû|uc piv^i 
2ittenti£. 
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L*e(pérànce qu'îivoit con* 
eue* François I d'échaper à 
I Empereur (è convertit dans 
iaplus naire mélancolie l'dC 
touché mortellement de 1^ 
rigueur dont le trâîtoît fbni 
ennemi, qui obftinément re« 
fuJoit de le voîr> il tomb^ 
dangereufèmerrc malade. 

Le Comte d'ËHoutevilIè» 
qui aivec François de Bour- 
bon, avoit le plus dé part 
dans là confiance' du .Rol^ 

qui sétoit rendu agréa- 
ble à fEmperëur , par lé 
charme féduifteur de ion ef- 
prit , {çùt par (on éloquen- 
ce^ perfuader à ce ^rihce% 
qu il ne pouvoit fans man- 
quer à lui-même, fans agir 
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tibntre fès propres intërêcs> 
Se {ans s'attirer le blâme de 
l'Europe , attentive à là cou» 
dulte j à regard d'un Prince 
reïpeélé d'elle , & malliëu* 
reux f lui refulèr plus long-* 
tems la confolatibn de le 
voir. 

Cette viCte quoique pca 
iàtisfaifànte pour le Roi, en 
lui laîflànt quelque efpoir de 
traiter bientôt de Ta liberté 
avec rÈmpereur, contribua 
au retour de Cà (àtité. Ce 
Prince lènfible au lèrvice 
que le Comte d'Eftoutevifle 
venoit de lui rendre j penlà 
Il reflcrrer encpre les liens 
de l'amitié qui et oit entre 
lai ^ Eràn9ë>«$ de Bourboa 



^ Jikecdotcs.dffltFOmt 
€omte. dç Saint-PauL Danr 
jee deilèih le Hoi fkplufîeurs 
^ttcftioiisau Gorhte d'Eftoit. 
eeville fur .la« figure , fur 
l'efprit & fur le cara^éffî 
d'Adrifiyhne. d'Eftoute ville. {^ 
ibeui' uniijuei Les r^ponjfejs 
de d*Eftoutevîile , quoique 
modeftes, firent compren- 
,dre au Roi que Mademoir- 
fèIled'Eft<Hitevillfrétoit belr 
ie, bien faite, Ipirituelle, d'ua 
.cara(ftéfe doux & aimable-. 
& là .naiflance illuftre répon^ 
dant à l'idée qi^e d'Eftoute^ 
ville venoit de îuidonner de 
fe5 charmes, il lui demanda 
silxroioit que là mère n'eut 
point df engagement pour 
^ddenne*. Sut la^réponiç. 
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Hu Comte d'Êftouteville , le 

Roi lui ordonna d'écrire à 

la Comteflè d'Efloutevilie » 

de n'en prendre aucun> parce 

qu il vouloit, dès qu'il fcroic 

2 de retour dans fès Etats, 

^ qu Adrtenne Bl fœur^ unie 

"^ au Comte de Saint-Paul > fie 

le bonheur de ce ftince^ 

Née ambitiéuiè^ Madame 
d'Ëftouteville , apprit avec 
une joie extrême , le deflèin 
du Roi, elle le communi.- 
^a à ù. fille- * Les mouve- 
ments renfermez dans le 
cœur de cette charmante 
perfbnne > lui cadrèrent un 
trouble qui (è manifefta fiir 
le champ ) par le change« 

inent fiibit ^ iè fit fiir foià 
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vKàge , Se qui la rendit conî' 
ine immobile. Sans rîén té-^ 
pondre à fà mère , elle fè 
rétira dans fon appartement^ 
où je la laiflè occupée de Ces 
^enfées. 

La Comteflè d'Ëftouteville 
àvoit une amitié particulière 
pour Suzanne d'EftoutevilI^ 
fiilQ du Sire de Vallemont , 
frère cadet du feu Comte 
d'Eftoutevillc fbn mari. Ma*- 
demoifèilé de Vallemont» 
recommandée par fon père 
en mourant , à Madame 
d'Ëftouteville , étoit auprès 
d'elle depuis Tâge de' onze 
ans. Sa vertu égalolt fà beau-^ 
té. Adrlenne pouvoît peut^ 
être feule dans le HdyatinMi 
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lalvù dHputer. Ces communs 
avantages , loin d'exciter en- 
tr'elles de la ialoufîe , les 
avoient unies de la plus ten- 
dre amitié; non-fèulemenc 
elles' s'appeiloient {œurs> 
mais elles fè le croioient par 
leur intime union, ^der- 
moifèlle de Vallemoht avoir 
alors vingt - deux ans ', & 
Mademoi(eli4^i^'Eftoute ville 
n'en avoit encore c[ue dix?* 
huit. 

Madame d'Ëftouteville 
étonnée du changement 
qu'elle avoit aperçu fur le 
vifàge de fa fîllei de fon 
{lience> Se du peu de joie 
quelle avoit marqué , en 
ippKnsLiit . que le Roi 1» 
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^eftinoit à un Prince de fbii 
Sang , conçut quelque (ba- 
pçon. Pour l'anèrmif ou le 
détruire, Adrienne, dit- elle 
à. Suzanne , fè {èroit - dUe 
laifle aller à un penchanc 
qui lui rendroit {bii union 
avec le Comte de Saint-Pàul 
défàgréable! Le Prince de 
Sedan qm a pafl^ ici quel'- 
ques jours avec le Duc de 
Bouillon {on père, & à qui je 
défirois {ecretement qu'elle 
plût, lui auroit-il fait une 
imprefTion trop tendre ! Ee 
içavez- vous ? Ma fille n'a 
Dien de caché pour vous^ 
parler- moi naturellement,. 
S!il eft vrai que ma coufine 
fidk rien de caché pour mo^ 



âe François l. 4/ 
Comme je le crois, repartie 
Mâdemoiièlle deVallemont^ - 
je réponds que (on cœur n'a 
encore été fùrpcis par per* 
fonne. Je crois plutôt que 
l'étonnement que loi a caufô 
cette nouvelle, fans y être 
préparée. Se Tambition qui 
lui a d abord montré le bril- 
lant de ce mariage, ont con>> 
me concentré fà joie. Tel eft 
ibuvent Ton eflfèt. 

Ce difcours calma un pea 
l'inquiétude de la Comte0è 
d'Ëftoute ville ; cependant 
elle réfblur de parler à (k 
fille, qui lui parut très-diP- 
pofée à lui obéir. La gaieté 
d'Adrienne qui ifùccéda à 
cet entretien ; & ^ui fe fou-. 
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tenoic coujouf sf , acheva d& 
détruire les foupçons <ie 
cette mère , aujfîi tendre 
pour (à fille,. que jflattée du 
rang qui Tattendôit au re- 
rour de François I. 

Le Roi qui en parlant à 
d'Eftouteville de marier {à 
fceur au Comte de Saint- 
Paul , ne s*étoit point afluré 
du confeiitement de ce 
Prince, fut très-fîirpris de 
féloignement qu'il lui trou- 
va, pdof un engagemenc 
aulîî féricux que 1 eft le ma- 
riage. Il pjeâè en vain- le 
Comte de Saint- Paul, en 
tain il lui repr^cme qu'il eft 
engagé avec d'Eftouteville 
Se fa tnere ; le PrînCe iqMq 
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refpeéhieufèment de tenir 
6et engagement. Né vo- 
luptueux i haïflànt toute 
contrainte , & peu jaloux 
de laiiler une poftérité, il 
fiipplie le Roi à& lui per- 
mettre de refte| libre. Le 
Gomte de Saint^Paul mor- 
tifié que François I l'eut mis 
par cette propoficion dans 
la n'éceifité de. refufèr la 
fœur de (on ami $ lui en fit 
les excufès les plus oblir 
geantési 

Cette nouvelle arrivée à 
Eftouteville , ou la Conkeflb 
fàifbît fort féjour ordinaire, 
y fit difpairoître k joie, pout 
y plonger le poignard dans 
le ièin de la mère & de la fille* 
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La Comteflè d'Ëfloutevitle , 
qui ne s'étoit jamais flattée 
d un mariage auffi brillanc 
pour fà fille, (dont le frère 
emportoit tous les grands 
biens de la maifbn ,} fiiC 
£ènfiblement touchée du re-* 
fiis que faifbit le Comte de 
Saint-Paul de fbn alliance. 
Tout contribupit à l'affliger. 
Sa tendreflè pour (à fille , Se 
la crainte que Mademoifèlle 
d'£ftouteville , chez qui l'efl^ 
poir d'être la femme d'uji 
Prince du Sang , a' ouvert 
l'amci à l'ambition, ne refufè 
tout autre parti , pu que la 
ibumifllon en la jnenant à 
l'autel, ne l'y conduifè avec 
^e la répugnance pour u{i 

époux j 
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Tout concourt 
à affliger Madame Deftoute- 
ville. Cette mère croioit (es 
craintes d'autant mieux fon- 
dées^ que depuis l'humiliant 
refus de François de Bour- 
bon, {a fille étoit livrée à la 
plus noire mélancolie. 

Ce que la Comteiîè DejP 
touteviîle avoit defiré, avant 
que (on fils lui eût appris 
rhonneur que le Roi vou- 
loit faire à (a fbeur • étoit ar- 
rivé. Le Prince de Sedan 
îi'avoit pu voir les charmes 
de Mademoifelie Deftoute- 
«ville {ans en être touché. 
Sa paiïion qui augmentoit 
par les fréquents voyages 
qu'il faifbic à Eftbuteville, 

Tome I. C 
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Si. par £on fitence > -ne laS 
permit plus de le taire. H 
i avoua au Duc de Bouillon , 
qui approuva un choix fi 
^ne de fbn fus, Aiota le 
Prince de Sedan pour dé- 
couvrir qùek étoient poutf 
lui les fentimens d*Adrien- 
ne , fit un voyage feol à EC- 
touteville ; il chercbok avec 
trop d'empreiîèroent le mo- 
ment d'entretenir Adrienne , 
pour relier long-tems fans 
le trouver. Il le trouva. Se- 
rois-je allez malheureux, Ma- 
demoifeUe, lui dit-il, pour 
que ni mes regardsj ni mes 
Ibupirsj ni mes emprelfe- 
mens à vous plaire ne vous 
euHènt pas iimruite que je 



de Ffançùts 1, j r 
vous adore ? Je vous le dis 
en tremblant, & ccft en 
tremblant que f attens votre 
réponïè, elle décidera de 
h deftinée éi refte de ma 
^e. Car ceft de vous feule 
que je veux obtenir le bon^ 
heur de vous polfêder. Pro- 
noncez, Mademoifèlfe , ren- 
dez-moi le plus forcurté des 
hommes j ou le plus mifé- 
rable. 

Wademoi{èlle d*Eftoute- 
VïHe mortellement ' bîefî?e 
du refus qu'avoit fait de {à 
•main le Comte de Saint- 
Paul, fans penfer quil né 
l'avoir jamais vue , que ce 
n'étoit pas elle quil ayoit. 
rcfufée , que c'étoît de recç» 

Cij 
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voir des chaînes qu'il craî- 
gnoiC; â'atée de la naiflànce 
du Prince de Sedan , & du 
rang que fa maifbn tenoit 
à la Cour, prefTée de fon 
reffentiment j & pouiKe par 
le defîr de fe vanger d'un 
Prince qui ignoroit le. prix 
de ce qu'il avoit refufé , ré- 
pondit : Je dépends ^e ma 
tnere, c'eft d'elle que vous 
devez m'obtenir. Soumise à 
fes volontez i j'y obéirai. Le 
Prince de Sedan tr^nfporté, 
& fans rien répondre, cou- 
rut chercher la Comteflè 
d'Eftouteville , de qui il ol> 
tint la belle Adrienne. 

L'état où le Prince de 
Sedan laiilê MademoifèUe 






de Trançois h J ^ 
'd'Eftouteville eft lîngulier. 
Elle refte effrayée du con- 
fèncement quelle viedc de 
donner. Elle en frémît. Le 
défèfpoir s'empare de fbn 
ame. Mille mouvemens opo- 
fèz s'y canforndent. Tantôt 
•elle les aprouve, tantôt elle 
les condamne; quevJens- 
. je de faire*, s'écrie-t-ellc éper- 
due! Ah, j'ai trop écouté 
le fanèfte plaifîr de me veA- 
-ger \ j'en ferai feule la vi<Sli- 
me \ Ce n'eft pas un amant 
que je punis, c'eft un indif- 
férent qui ne m'a jamais feu- 
lement envifàgée. 

. La fjtuacion intérieure de 
jVlademoifèlled'Eftouteville, 
•les diflPéren tes ré Bex ions ou 

uj 
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elle Ce livre , le&oi que loi 
caufè le momeiit où elle 
donnera (à main au Pimoe 
de Sed«n , retnpreâemeitt 
& les Coins de ce Prince 
{KMsr lui plaire , la fàtislàâion 
<}aé témo^ne le Duc & 
U Dudie^ de Bouillon # 
■ainâ que Mademoi^e de 
ia Afarck leur fille, de ce . 
mariage, tout la jctce dans 
4ine triftdïb , dont tien ^ 
peut la diftiaîre. Mademoi- 
{elle de VaUemont en y oyoîc 
les progrès avec une vive inr. 
quiétude. 

Un jour que ces deux aï- - 
mables ^{i^es i(è promenoient 
enfèmble, Mademoiièlle dei 
yallemont demanda à iilbtc 



de Trançûis h 5J 
liemoifeUe d'^oute ville y fi 
elle vodioit toufoors lui faire 
le iuîftéce 'Oâèrvçant de ce 
tpi pouYott <:aufèr la trifteâè 
fsortelle où elle ia yo^It 
plongée. Adrienne à cette 
queftion {bupire , verfe des 
iartnes Se ne répond rien. 
Afademoifèllede Vall^nont 
continuant, lui dit : Je ie 
vois, TOUS pleurez parce que 
vous ne (èrez pas la Com- 
teâè de Saint-Paul. Mais, 
qû vous afCire qu'il vous eût 
lendue heoreufe f Ce Prince 
aimaèle , ùtk pour plaire , ne 
vous auroit peut-être plô, 
que pour faire le mafiieor 4q 
wom vk. Gaiand , diifîpé , 
fohge, famour qu'il vous 

y^ •••• 
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auroit infpiré , vous eût fait 
payer bien cher le rang qu'il 
vous auroit donné. Quelle 
(èroit donc votre douleur, 
ajouta Mademoifelle de Val- 
lemontj en fbupirant, fi 
vous connoiffiez ce que c*eft 
que les mouvemens d'une 
paillon délicate pour un 
homme, qui par des obfta-r 
des , peut-être infurmonta- 
bles , ne pourroit faire votre 
bonheur ! Eh î voilà, s'écria 
Mademoilèlle d'Eftoute ville, 
ce qui caufèra le malheur de 
ma vie ! Le Comte de Saint-r 
Paul vient de refufer ma 
main , & l'injulle amour veut 
que je l'adore. Vous aimez 
le Comte de Saint-Paul , isr 
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-prit étonnée Mademoifellc 
de Vallemont ? Oui , je la »• 
me, répondit Adriennc, Je 
vous l'avoue moins parce 
gue vcnis mepreflèz de vous 
.dire mon {ècrct, que parce 
que je ne faurois plus le gar- 
der. Vous^aimez le Comte 
de Saint-Paûl, répéta encore 
Suzanne de Vallemont î Eftr 
ce un fônge? Vous ne lavez 
^ihais^ vu» Je F ai vu j reprit 
ia belle Adsiennè, & je j'a*- 
3ne depuis ce fatal mbmene. 
Ecoutez- moi , je vais vous 
jîiflruire de ce que je vous 
ai laiiTé ignorer jufqu'à cô 
^our; 

Vous favez que mon frère 
tomba malade àParisquetr 

Cv 



^S Anndotes dt la Cour 
que cems avant le départ da 
£oi , pour ce mallûsureQX 
Toyage d'Italie > opà. lui a 
coûté & liberté. Ma merè (è 
rendît d abord auprès de fi>n 
£lSj & nous mena coûtes 
<ieux avec elle. Nous trou^ 
vâmes mon frère bors de 
Ranger. Un matin que j'étois 
■dans ià chambre , on aa-^^ 
nonça ie Comte de Sainc-^ 
P^ul ; ne voulant pas être 
vàe de lui^ jeme.jettai avec 
|>ï!édr{^adondans le cabinet 
de mon frère » qui rend dans 
Tapartement de ma mère. 
Tout ce que favois entendu 
dire d'avantageux de cePrin- 
ce^ excita ma cuiîoiké. A 
la ^veur de la poiœ vitrée 
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^a cabkîet, je le vis, étiàni 
m'en aperoeroir, ou plôcôt 
par tm cWme <!«£ m'acca- 
cha malgré moi à la même 
place, fy ^ois reft^e plus 
<le deux heures, ooftHue im- 
mobile , iorfque le Marquis 
de Montiejan , Portant de 
chez ma mère, de venant 
chez mofi frère par fon ca- 
btnec , me fit revenir à moi ; 
Ot vue me caufà de la con- 
Êafion, je fus fâchée qu'il 
m^eât ^rprife en regardant 
6c en écoutant avec une at-* 
tention finguliére le Comte 
de SaintrPaul. Mai§ comme 
je le connoiffois par les U- 
jours <ju'ii faifoit quelq«efoi« 
à£ftouceviUe avec mon fro- 

Cvi 
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re , je. le priai , même vive- 
ment , de ne point dire qu il 
m'eût trouvée dans ce cabi- 
net. Il me promit d'en gar- 
der le (ècret , puifque , ajoû- 
ta-t-il en fburiant ,*j*en vou- 
iois faire un de ma curiofîté. 
Je le vis donc ce Prince qui 
me dédaigne; fbn air, {à 
phyfionomie, fà converfà- 
tion, fon efprit, tout me 
charma. Je le trouvai tel en- 
fin 3 . que (k réputation me 
l'avoit annoncé. Je fèntis iin 
dépit vif de ne pouvoir me 

evant lui; un mou- 
ven^ent de vanité, que je 
crois qu'il m'infpira, me fe 
penferj que s'il ra'avok vue, 
".mauroit trouvée aiîèzai- 
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inable pour lui plaire 9 & jô 
ièns encore ce regret avec 
d'autant plus de douleur^ 
que peut- être il n'eût paj 
refufë ma main. Je deiîrois 
avec autant d'impatience 
que d'inquiétude que ce 
Prince revint chez mon frè- 
re. J'avois pris la réfblution 
de paroître à £ts yeux ; mais 
mon frère ayar«: recouvré 
toute ià fente , ma mère le 
quitta peu de jours après 
pour retourner à Eftoute- 
ville. Concevez . ma chère 
ibeur , 1» fatalité de mon 
étoile. Il n'y avôit que 
deux jours que nous étion«i 
arrivées à Paris, lorfque ce 
Prince fît une vifite à voA 
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m&t^f nom étions enfcmWs 
dtns mon aparcemetic , Se 
ma mère eut ia cruauté de 
nous faire dire de ne pas pa-; 
r<^re dans, le iien. 

Je ne iài pourquoi , ooa*^ 
tifiua Mademoi£èlie d'£floa« 
teville , mais je n'ofài iamais 
dire que j'avois vu le Comte 
de Saine-Paul. Je fotois un 
trouble» dès que ion idée 
me feyen<Mt , qui m'étoic 
inoocimi, êc je croyois que 
fi je dHbis que j avois vu ce 
Prince » tout le monde liroit 
dans mes yeux , que c'étoic 
lui qui iCaufok le trouble que 
je pen£t>is qu'on j vofokm 
Mon ùetc qui aime tendie«* 
■lenc ce Prince , paria de 
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Im CGQC le refte du jour, 
J'écois charmée , cependant 
je tfouvois qu'il n'en diCok 
pas encore tout le bien qu il 
poiivoit en dire. Se û jsvois 
fofë, faoTois ajouté tout ce 
<{ue je croyois qu'il ou-^ 
-bJâoU:. 

Ma douleur fut û vive 
lo££|ue le Comte de Saint- 
Paul pardt avec le Roi, que 
îe fentis malgré mon peu 
<l'expérîence que j'aimois. 
X)a cofl&ûon que j'en eus 
augmenta encore mon af- 
ûiàioa, & le départ de 
mon frère qui ^ivoitk Roi, 
me donna l'heureu^ per- 
aniffion de ne pas cacher 
une douleur « oue ie n'auroiit 
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pas pu la force de diflimn-^ 
1er. Enfin les larmes que ma 
foiblefre feule me fit répair- 
dre eurent f honneur d'être 
attribuées à famitié que j'ai 
pour mon frcrc. Mais qufc 
feus encore befoin du pré- 
texte de ma {ènfibiiité {\x 
tout ce qui- le regardoit y. 
quand nous aprimes le mal- 
heur qui venoit d'arriver à 
la France y que mfon frère 
'& le Comte de Sainr-Faul 
étoient prifbnniers avefc le 
Roi ; mais- que le Gomte de 
Saint-Pau-l étoic blelfë dan- 
gereufèment ! Que devins- 
je à cette funefte nouvelle ! 
en craignant pour les jouis 
de Fobjet; .quje j'afdorois ,. je 
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regrettois de ne pouvoir 
donner ma vie pour fauver 
la /îenne. La douleur que 
vous eûtes de la captivité de 
mon frefe , vous rend ce 
trille événement aflèz pré- 
ient pour vous fbuvenir 
quelle fut mon affli(5);ion. 
Nous pleurions enfèmble, 
Se pas une de nous deux 
ne cherchoit à conibler i'au<- 
tre. Mais j'étois quelquefois 
étonnée de voir que la feule 
amitié que vous avez pour 
mon frère , rendît votre 
douleur auffî vive que la 
mienne ^ & la fit durer aulli 
iong-tems. Ma douleur , re- 
prit Mademoifèlle de Vall©* 
fnoat, avoit la même caufc 
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floe la v^e. L'amoar la 
ùr£mi naître ÔL la noucnâoic. 
Ali ! s'écria Mademcdiêlle 
cf jEftouteville , quelle con- 
dation pour tnoi { vous ai" 
miez, vous ne h^msatez point 
ma foible^ Les mouve- 
mens d'une ame tendre vous 
{ont connus , & nous pou- 
rons toutes deux , ùiva rou- 
gir , nous avouer ce qui ih 
paflera dans nos cœurs ; 
floais, dites-moi prompte- 
ment qui vous aimez. £ft- 
ce mon fterel Puis-je en 
aimer un autre , répondit la 
charmant» Suzanne i Que 
vous êtes iieuieufe , reprit 
trilkmcnc Adrienne ! vous 
êtes aânée de mon froœ. J9 
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le fai y de ce moment que 
vous m'ouvrez les yeux. 
"Eh bien , continua-t-elie en 
fbupiranc , vcns me direz ce 
^ue r^mour a de douceur 
4]uand il eA réciproque ^ Sc 
jnoi je vous dif ai toutes les 
peines qui l'accompagnent 
lorfque l'on aime ians être 
.aimé^ Je le veux bien , re- 
partit Mademoiièile de Val- 
lemootj mais achevez d'é- 
pancher votre cœur , Sc 
■quand vous ferez dans ua 
'état plus tranquille , car j'e^ 
père qu'aidée par la tea« 
dreiiè du Prince de Sedan^ 
Se par votre raifi}n, vous 
yalncrez ce malheureux penr* 
pbant qui vous entraîne, jc 
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vous aprendrai tout ce qui 
me regarde avec votre cher 
frfcre. 

Le tems fàllentit un peu ,' 
non ma ' paffion , mais là 
douleur que me cauia là 
captivité du Comte de Saint- 
Paul, reprît Mademoifèllè 
d'Eftoute ville; à ma triftefle 
fuccéda an air tranquille du 
moins avec tout le mônde^ 
Car fétois toujours en proie 
aux mouvemens qu'un fi bîr 
zarre amour excitoit dans 
mon cœur. En vain je mè 
mantrois à moi-même le ri- 
dicule & la honte d'adorer 
un homme que je né con- 
îîoîflois pas, que je verrofe 
«mottreùx dune autre à là 
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(ZZoïir^ rien ne pouvoir^ ni 
n'a encore pu vaincre ma 
foiblellè. Mais quel fut mon 
étonnement, quel hit le trou- 
ble de mon ame^ quand ma. 
inere m'aprit que le Roi vou- 
loic m unir à ce que j'adorois ! 
Je reftai {ans mouvement 5 
une joie étouffée me ferra le 
coeur au point que je 'ne pus 
proférer une parole. Après 
ce premier état , que la (ùr- 
prife d'un bonheur non at- 
. tendu m'avoit caufé , mon 
ame s'ouvrit Se fit place à 
des traniports qui ne peu-r 
vent s'exprimer. Chaquq 
9ioment ajoûcoit quelque 
çhofè à ridée que je me fai- 
fbis de ma félicité prochaine. 
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St je me îa préfentois (cwtt 
une forme nouvelle Se tou- 
joars plus délkâeufè. .QuH 
m'en a coèté pour garder 
mon (ècrec dam ces moment 
heureux , ou je croiois qui! 
ne me reftoit rîen à defirer ! 
Mats quel iùbic cbangementl 
fai palTé en un mftant de 
fa plus vive joie au plus 2£^ 
Creux défè^poîr. Toutes ces 
idées fiatteufès où je m'a-* 
bandonnois avec tant de 
compkûiànce, ont dirpant 
pour faire place à ta honte 
la plus humiliante. Ce Prin-; 
ee que j'adore malgré moi, 
me refervoit le çoap mor-» 
tel dont il vient ée m*acca* 
bler. 



Aptes ce que jie vîet» cks 

vous aparendire, vous croiex 

pea-têcie âvoûr tous mes 

maUieats. Nofi , im pitis af- 

Dreux encoce m eft reCèrré. 

Au)oitrd'kut je ne fiûs cpie 

maiheuf eofe , ma paffion eft 

ûntocânte. Mak un devcns 

barbaie va la rendre ctmk- 

tteile. Poorquoi lé Fcmce da 

Sedan m*a-t-il vue? Poor- 

qaot lui at-|e; fnipiré de la 

tendrdOiè ? .... Je itéxxài en 

peniànt que j'irai à l'autel loi 

promettre un cœur qui n eft 

pas à moi. Ëtpourquoi^kii dit 

MademoàlèUedeValleinonit. 

• ^ 

Im aveZ'Vova permis de de* 
~ mander votre main à Mada- 
me d'ËftoutevillclPoarquoij» 
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reprit Adrîenne ? Pouvèz- 
vous douter que ma mère , 
Inftruite des deflèins du Prin- 
ce de Sedan , & qui m'avoit 
déjà vanté les avantages que 
je trouverois dans ce maria- 
ge , ne m'eût forcée à ac- 
cepter cet époux î Quau- 
rois-je opofë à fà volonté \ 
Le caprice de lamour qui 
me rend (à vi(5time ? L'au- 
rois - je ofé ? Car je ne me 
fais point d'illufion, je dois 
être couverte de confufion 
d'une foibleiTe à laquelle je 
n ai point été fbllicitée de 
céder. Soyez moins effrayée 
de l'avenir, lui dit Mademoi- 
^Ue de Vallemont , la pal^ 
iîon du Prince de Sedan 

triomphera 
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triomphera dans votre cœur 
de tout autre fèntiment. Il 
vous aime , il eft aimable > 
vous avez de la vertu ; oui > 
laraifbn^ le devoir & Ta- 
mour , parleront pour lui 
avec iuçcès. Il vous ofïre le 
rang le plus éclatant que 
vous puiffiez avoir à la Cour, 
n'étant pas la Comteflè de 
Saint-Paul. Que je le paye- 
rai cher , cdvrang que j'aurai 
\ la Cour I J'y verrai le Com- 
1^ de Saint-Paul ; comment 
Ibutiendrai-je {à préfence ? 
Que de combats pour vain- 
cre une tendreflfe qu'un cruel 
devoir me reprochera à tous 
les inHans ! & je touche à ce 
fatal moment ! 

Tome h D 
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L'épanchemenc de cœuf 
de Mademoifèlle d'ËftoutC' 
ville 3 qui a été £àns ré(er- 
ve, ne diminue rien de fk 
douleur , elle n'en reçoit nul 
foulagement. L^idée qu elle 
fefait du malheur d'être unid 
à un autre qu'au Comte àt 
Saint -Paul, l'accable , & 
c'eft dans le moment qu elle 
en conçoit le plus d'horreuc 
que le Prince de Sedan ar- 
rive pour recevoir' fa main. 
Quelle contrainte ! Que 
d'efforts pour cacher le dér 
fordre de fbn ame ! Mais Ma-* 
demoifelle d'EftouteviUe , 
chez qui l'efpric 8c la raifon 
ont devancé iesannées,fçàic 
fe commander alTez pourpa-* 
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roltre tranquille. Elle en 
voit la néceflité , c en eft at- 
fez pour elle : enfin elle de^* 
vient la Princeflè de Sedan. 
EUeétoit tirop aimab le pour 
n'être pas adorée , noh-(èu- 
lément du Prince de Sedan > 
mais encore de toute la Fa-« 
mille. 

Madembifelle dé laMarcI:»' 
charmée de trouver dans là 
Belles fœur un mérite fiipé- 
rieur , & un caraétere fi heu- 
reux, prend «pour elle, le 
plus tendre attachement. 
Elle trouve auffi Mademoi'* 
felle de Vallemont , trop eÙ 
timablepour ne pas devenir 
fon amie. Voilà ces trois il- ' 
iuftres perfonnes unies paç 



/ 
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une eftime réciproque. 

Après un mois de féjouf 
à Eftouteville , le devoir for- 
ça le Prince de Sedan de par- 
tir pour aller à T Armée de 
Picardie. La Duchefle de 
Boiiillon n*ayant pu obtenir 
de la Princefle de Sedan de 
quitter Madame d'Ëfloute^^ 
ville ,• revint à Paris avec fà 
fille, ^ 

- Dès que la Prîncelîè de 
Sedan Ce vit feule à Eftoiitert 
ville, avec Mademoifèlle de 
Vallemdntj, elle lafbrama 
de fà parole. Vous me devez 
une confidence , lui dit-elle^ 
acquittez-vous r en au jourt 
d'huLMademoilèlle de Valii 
jemont;prudente^^ui ièntoit; 
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lé danger d'un entretien qui 
tnontreroit à ù. côufîne le 
charme que goûtent, deux 
cœurs unis par la même ten- 
dreflè , lui répondit : Ne Te- 
scigezde moi qu'après que 
vous m'aurez alTuré que vous 
payez l'amour du Prince de 
Sedan par un retour allez ten^ 
dre pour ne vous laiiTer ni 
rien regrçter, ni rien dèfirer. 
. Ah ! ma chère coufine,quand 
.ierai-je inftruite de tout ce 
.qui vous regarde avec mon 
-frère ? Quand ferez-vous vé- 
• ritablement ma iœur ? Que 
de choies s'y oppofent ^ ré- 
pliqua. Mademoilelle de 
- • Vallemont.. Mon peu de 
fortune, la reconnoiffancc 

Diij 
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que je dois à Madame d*Ei^; 
toutevilled'y avoir fuppléé, 
■plus encore de fon amitié 
pour moi , que des foins 
qa elle a pris de mott enfan- 
ce ; le refpeét que jelui dois^ 
fon Bis quierapoifbnneroit 
ie refte dciès jours s'il fai^tc 
un mariage fans fon confen- 
tement ; & avec qui ? Avec 
moî.'^ Moi , qu elle a élevée 
dans fon fèin avec autant de 
tendre/Te que vous. Que dâ 
•reproches je me fais d'être la 
' caufè iècrette de la réfiftan- 
ce qu oppoie fon fils ^ au de- 
-iîr ardent qui la tourmente 
ians celle , de lui voir des 
fucceflfeurs! Je fçai cepen- - 
dant , tout ceque' j'ai à craia^ 
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are du cara^Vere , léger , in- 
conftant, difTipé, ardent à 
claire , facile à fêduire , de 
votre frère; je me âate néan- 
moins de lui avoir irifpiré 
une véritable pa(Son , qui , 
{ans avoir changé Ton carac- 
tère , ne lui a pas encore per- 
mis de m'échapper ; mais^ce 
momept peut arriver. Utit 
'nouvel objet avec des char- 
'mès , des grâces fédui^ntr^, 
^ de ladreiTe > ne pourroic» 
41 pas m'enlever férieufe- 
mentTon cœur ? Vos crain^ 
•tes y dit la Princeflê de Se- 
-dan 9 vous rendent injufte » 
ma chère coullne. Mon frè- 
re vous aime pour vous ai- 
mer toujours. Seslegeret^ 

D uij 
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ne fervent qu^à lui mieux faî-t. 
re fèntir le prix de votre ten- 
drcfTe.Les femmes qu'il aga- 
ce , dont il triomphe , qu'il 
confoie d'un infidèle. Se qui 
•fè dédommagent avec un 
autrede le voir leur échap- 
per , lui donnent des occa- 
ûônsde vous comparer à el- 
les. Ceft alors , qu'admirant 
votre (âge conduite , & que 
fût d'une tendrefîè auffi pure 
-que délicate j il revient à 
-vous toujours plus amou- 
reux. J'aurois peine à vous 
dépeindre, reprit Mademoi- 
ièlle de Vallemont , les vi- 
ves allarmes que j'ai reflen- 
ties , depuis quatre ans , que 
la mort du Comte d'Eftou- 
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tevîlle votre père fit retirei 
îd Ja Comtefle fà femme. 
Ahfente, éloignée de la 
Cour , je n'olbis plus com- 
pter fur un cœur fi difpofé 
à être volage. Je ne le re- 
tiendrai plus , difois-je , ni 
par ma préfence, ni par la 
crainte de me déplaire^ ni 
par tout Ce que me fiiggeroit 
l'amour. Car tantôt je lui 
montrois de tendres inquié- 
tudes , tantôt je l'allarmois 
en ne paroiflànt pas m*ap- 
percevoir de ce qui cepen- 
dant me bleflbit mortelle- 
ment , ou en paroifiânt re- 
garder avec indifférence hs 
foins qu'il fe donnoit pour 
plaire à un nouvel objet. Ma 

Dv 



^2 Anecàotes àe la Cour 
conduite ëcoîc {hl<>n que jef 
craignois ou que je mépri- 
fo'is cet objet. Mais la réfb- 
iutioti de la Comcefîè votre 
mère de retourner à Paris 
pour y faire «fbn fëjoiw <lès 
que le Roi rendu à £ès {jàfets 
ramènera votre frère • en me 
mettant lans ceflè vis-à-vis 
de liu , & en état d'être in A 
truite de toutes fes démar- 
ches, je ferai plus tranquil- 
le ; car je fçai le pouvoir que 
}"ai for votre frère. H eft har- 
di à commettre âes ifautes 
contre ma tendrefle ; mais 
dès que je les /çai , honteux ^ 

repentant, proteftant de nV 
plus retomber , je le vois à 

mes genoux me demander 
pardon. 
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ïj'atnour faifbit defîrer à 
Mademoifelle de Valle- 
mont le retour de François 
I. & le faifotc craindre à la 
xrincefTe de Sedan. L^Ëuro- 
pe partagée différemment > 
par (es difFérenis intérètSyfovi* 
iiaicoit , ou appréhendoit la 
-délivrance de ce Prince. La 
Kegente toujours attentive , 
tDitjdars a<5live,toujours pré- 
voyante, fufpendoit les deC- 
feins, ou arrêtoit les efttre- 
prifès , tantôt des Anglois , 
liaîitôt des Flàmans , tantôt 
des Révoltés de l'Alface. 
Elle tenoit la Pkardie & la 
fGuyenne en relpe<ft , mal- 
:gré les tentatives réïteréos 
.4es£miemis. Occupée fàfts 
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• ceffe ou à défùnir les Vm£-^ 
^nces étrangères , ou à les 
mettre dans les intérêts de 
ion fils , en leur perfùadant 
qu il étoit du leur , de ne pas 
fouflPrir l'agrandiflèment de 
la Maifon d'Autriche , elle 
travailloit fans relâche à 
opérer la liberté de François 
I. Cependant ce Prince li- 
vré à fès triftes réflexions; 
^ à la dureté de TEnipereur 
(qui loin de fè relâcher de Tes 
injuftes propofitions y ajou- 
toit tous les jours ) croyant 
pouvoir donner des avis à /à 
mère , mais qu'il n'oibit ha-»: 
zarder fur le papier, dans la 
crainte que Iz lettre ne fut "^ 
furprife par TEmpereur ; 
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confia fes deâèins Sc Ces 
craintes au Comte de Saint 
Paul. Je fuis, lui dit-ilj Tob jet 
de toute l'attention derEm- 
pereur.La crainte de me voie 
lui échapper ainfi que lui 
a écHappé le Roi de Navar- 
re , lui fait oblèrver à mon 
égard une rigueur indigne 
de lui & de moi. Moins oc- 
cupé de vous , il vous laiiïè 
fur votre parole la liberté de 
la Ville de Madrid , ainlî 
qu aux prifbnniers. Vous Se 
Deftouteville en avez profi- 
té ; d'Ëftouteville par fbn 
éloquence naturelle a fçô 
dans ma maladie perfiiadec 
à l'Empereur de me voir , 
:qu^ la votre lui perfùade d^ 
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vous lai^r retourner etf 
France fur votre paroler 
Prétextez pour obtenir cette 
grâce le befoin preÛant que 
y os sfiàires anc de votre pré- 
sence. 

Je vtens de vousînflruîre; 
continua François I. de tout 
ce <}ue vous devez dire de 
ma part àma mère. J'y ajoute 
toutes lesinûruârtons nécef^ 
i^ires dans ce paquet (jue je 
vous, renîets. Pour ne p^ 
donner letémsàrEmpereur 
de fe dédire , partez au mo- 
ment même cjtt'ii vous 1 auia 
permis , & comme vous par- 
tirez fans me revoir, forcez 
.de YÎteflè • car l'Empi 
:pén^tf ant , foupçonnei 



lurprîs de votre précipita- 
tion à qtiitccr Madrid, pour- 
roJt bien 'faire courir après 
-vous. Ce que le Roi. a voit 
^révû arriva. 

Le Comte de S. Paul , le 

plus parfait Prince de fo» 

fiécle par toutes les qualités 

du corps , de Tame & de TcA 

prit , qui fe trouvenf fî rare* 

ment raflembiées dans un 

feùl homme , obtint de 

• l'Empereur ce qne le Roi 

ibuf^aitolt fî ardemment , ÔC 

fut le champ il partit. 

Son prompt départ , fans 
avoir feulement vu François 
î. en étonnant l'Empereur j. 
lai donna du regret de s'être 
pfêié à des laifons qui né* 
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toientjfàns doute,qu un pré^ 
texte pour couvrir un mifte-i 
re^ qui dans la fùice pourroit 
le faire repentir de fà con- 
de(cendance. Dans cette 
crainte l'Ërripereur fit çouric 
après le Comte de S. Paul; 
ainfi qu il avoit fait lorfque 
la Duche0e d'Alençon avoic 
quitté l'Ë^agne ; mais cinq 
ou flx heures que le Comte 
de S. Paul * avoit eu avant 
que r£mpereur ïtt averti,. 
& {à prompte diligence, le 
rendirent aulïl heureux que 
Tavoit été la Ducheiîe d'A-; 
lençon. 

t>hi que le Comte de S; 
Paul fut à Paris j fon premier 
ibin , après avoir vô Mada^ 



^ân Frattfdts t 8^ 
me liouife , fut d'aller chez 
le Duc & la Duchefîe de 
Bouillon, pour leur donner 
la confblation d'apprendre 
de lui-même des nouvelles 
particulières de leur fils , à 
c[ui ce Prince avoit dit .feu- 
lement en palTant j au mo- 
ment qu'il {brtoit de l'ap- 
partement de l'Empereur î 
Fleuranges , f affùrerai dans 
peu de jours toute votre fa- 
-naille, que le fatal féjour de 
'Madrid ne coûte rien à votre 
•fànté , & je leur donnerai 
l'eipérance que la liberté 
rendue au Roi , leur procu- 
rera bientôt le plailir de vous 
embrafïèr. Puilîiez -;vous , 
Prince , leur dire vrai > rép 
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pondit Fleuranges l PuifTai- 
|e revoir bientôt le Roi en 
état de fè venger de rinjufte 
Se cruel procédé de l'Ënir 
pereur ! 

Le Comte de Saint-'PauI ; 
de Taveu de François I. 
avoit obtenu de Charles V. 
que le Marquis de Montejan 
le fuivît. D'Eftouteville & 
Montejan partageoient tou- 
te l'amitié de ce Prince, qui 
proteéteur de Mohtejan,ob- 
tint pour lui dans la fuite le 
bâton de Maréchal de Fran^ 
ce. 

Mademoifèlle delà MarcI: 
étoit dans lappartement de 
fa m^re quand on annonça 
le Comte de Saine-Paul | ils 
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tie sMtoient jamais vos ) elle 
n'avoit paru à la Cour que 
depuis i'abfence du Hoi i& 
'beauté , fà caille noble & ré- 
gulière , fa converfation (pi- 
Tituelle,étonnerentl« Com- 
te de Saint-Paiil ; il admira 
■MademoifèUe de la Marck, 
^ul en même tems admiroic 
tous les avantages dont ce 
Prince étoit favorifé. 

te Comte de Saint-Paul 
chez qui le defîr de plaire 
avoit toujours été fùivi de 
fuccès , trouvoit trop de 
plaifir à aimer pour s'en def- 
îendre; il craignoit d'autant 
moins l'amour , que l'amour 
ne Tavoit pas encore frappé- 
d'un de ces traits dont on ne 
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guérit jamais. Il FaVoit laÀSJê 
jufqu à ce jour badiner légé- 
rerrietît avec lui ians le blef^ 
fer fêrleulement. AiniG fans 
trop confîilter û ce qu'il ièn- 
toit pourMadetnoifèlle de la 
Marckétoit un (Impie goôt, 
, ou une première impredion 
capable de le conduireà une 
véritable paflîon , il fùivit le 
penchant qui Tentrainoic 
vers Mademoifelle de la 
Marck. Il étoit difficile de 
voir ce Prince làns Taimer ; 
au (il Mademoifelle de la 
Marck Taitpa - t'elle , Se la 
DuchejG^ {à fnere , la plus 
ambitieufè de toutes les fem- 
mes , penfà avec plaidr 
qu elle devoit les fréquentes 
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vifîtes.du Comte de Saint 
Paul à fà fille , & fe livra à 
l'eipoir .de la voir un jour 
I2nie à ce Prince, 

Le Marquis de Moncejan ; 
ami de toute la Maîfbn de 
£ouill6n i ôc attaché parti- 
culièrement à Mademoi-* 
^Hq de la Marie, voyoit avec 
plaiflr les foins que lui don- 
noit le Comte de Saint Paul. 
Sera-ce vous fâcher , lui dit- 
il un jour, de vous entrete- 
nir de Mademoifèlle de la 
Marlt \ De vous dire d'elle 
tout le bien que j'en penlè \ 
De vous vanter, non ïqs. 
avantages qui rendent toute, 
ià perfonne charmante j 
inai$ ^n efprit , fon caraoj 
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tere ôc les qualités admira^ 
blés de fbn ame ? Non , ré- 
pondit le Prince. Je con- 
nois comme toi tout le nié-» 
rite de 'cette fille aimable j 
elle me rend la Maifbn. de 
Robert agréable , je me plais 
à la voir^ à fentendre , €on 
efprit donne des tours heu- 
reux à tout ce qu elle dit. 
' Votre dilcours , Prince, ré- 
paiiit Montejan , me fait eir 
pérer que je verrai Made- 
moifèlle de la Mark la Corn-* 
teflè de Saint Paul. Ne vas 
pas fi vite , Montejan , re- 
prit le Prince > j'ai du plaific 
, voir Mademoifèlle de la 
Mfirk , ipais ce que je iens 
pour elle ne va pas encore 
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îofqu à fàcriâer en (à faveur 
ma liberté , tu fçais le cas 
que j'en fais. Il faudra que 
Tamour me mette dans de 
furieulès chaînes pour con- 
{èntir àlaperdre. 

Pendant que ces choies 
fc paflbient à Paris , la Prin- 
ceflè de Sedan réUftoit avec 

s 

douceur aux empreflèmens 
du Prince de Sedan , de re- 
tour de la Frontière de Pi- 
cardie, qui exîgeoit de fà 
complaifance de paroître à 
la Cour. Elle y îçavoit le 
Comte de Saint Paul. Elle 
fçavoit qu'il paroffoit atta- 
ché à Mademoifèlle de la 
Marck. Elle trembloit en 
fongeant qu elle le verroit 
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tous les jours fans pouvoir 
réviter, ôc quelle le verrpic 
tendrepourûbellefoçur.Co 
qu'elle fbufïroic de ces idées 
l'accabloit d'autant plus , 
que depuis rinftant où fbn 
devoir lui avoic impofé la 
dure loi d'oubUier ce Prince , 
elle s'ëtoic défendue la dou- 
ce liberté de- parler dé lui 
avec Mademoifelle de Val- 
lemont. Cette coufine auHi 
pénétrante qu'elle étoit tçn-' 
dre , lifbît dans Tame de I4 
Princeilb de Sedan , mais elle 
re(pe<5loit un fjlence qu elle 
adroiroit. 

. Trois moiss'étoientécouii 
lés depuis le retour du Com- 
te de Saint Paul , ^ qu'il pa^ 

roiiîbie 
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foîiïblc épri$ des charnues 
de Mademoifèlie de là 
Mark > lorfqu enfin la Fran- 
ce apprit qu'elle alloic re- 
voir fon Roi , après une cap- 
tivité de treize mois. Quelle 
joye pour les François , qui 
i;oujours attachés & ibumis 
à leur Souverain adoroienc 
ce Prince 1 

Le plaiHr que devoit re A 
ièntir le Roi, de fà délivran- 
ce , étoit trop empoifbrine , 
pour qu'il le goûtât fans mé- 
lange. Sa liberté lui coûtoic 
.l'efclavage du Dauphin & 
du Duc d'Orléans y qui dé- 
voient être échangés avec 
lui dans une Barque àl'aa- 
cre , au milieu de la Rivierei 

Tome L E 



\ 
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d'Andaie / qui fépare les 
deux Roryaùmes. François I. 
l'ame remplie du juile ref- 
fèntimenc auquel Charles V. 
avoic tous les jours ajouté 
pendant treize mois , pat 
fes durs & indécens procé- 
dés pour un Prince fon égal, 
malheureux ^ & fi re/peéla-. 
ble par toutes les qualitésde 
fon ame , eut toujours ce- 
pendant un maintien tran» 
quille avec le Vlceroi de 
Naples qui Taccompagnoit. 
Il arriva enfin à la Rivière 
d'Andaie, Son cœur s'é- 
meut en voyant à Tautre 
bord l'Autrec dans un Bat-» 
teàu avec le Dauphin & le 
Duc d'Orléans. L'attendri£i 
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/fèment du Roi fut inexpri-^ 

mablQ , ainii que fà peine , 

•lor/qu'au cnoment de l'é- 

<^nge , il ne lui fut pas per- 

mis d'embrafler fès enfans. 

Il jetta fuf eux un regard de 

père , qui gémiflbit. de ne 

pouvoir leur dire un adieu , 

qui , quoique trille , lui au* 

roit au moins fait goûter le 

plàifir de les tenir dans fes 

pras. Il ayoit belbin de iè 

trouver dans ceux de fà 

mère pour adoucir la peine 

-& pour le confoler de tant 

d'advérlîtés.Que cempmenc 

•fut fenHble à ce Prince ! Od 

vit fès yeux le mopiller, ainfî 

^que ceux de la Régente â: 

lie la DucheiTe d'Alençon.: 

Ëij* 
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Tout ce qui accompa<i 
noit ces dçux FrincéiTei 
ientoit, comme elles,!^ mêr 
me atcendrîiïèmenc ; la joye 
de tout le monde dans ce 
tnoment , en fe rappellan^; 
à quel prîjf elle étoic ache- 
tée , rejOTômbloic à la ttiÇ' 
teiïe. Le Roi affei^é du mè- 
•mé mouvement fçat gfë à 
çout ce qui l'environnoit de 
cette efpece de fkinHèment* 
' De Bayonne ce Prince 
alla I Bordeaux. Ce fut là 
qae le Roi , emprellé de ter 
moigner là reconnoiflàncQ 
à tous ceux qui avoient rifr 
que leur vie pour fàuver la 
fienne , donna le Gouver* 
i>éfi]tent du Dauphiné à 
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frânçois de Bourbon , Com- 
te de Saiînt Paul, qui pout 
s*y rendre , quitta auffi-tôt 1© 
Roi» Le Maréchal de Monc«< 
roorencî eut la Charge de 
Grand-Maître , vacante par 
lamortjdu Comte de Gouf- 
fier , & le Gouvernement de 
Languedoc. Fleùranges fut 
fait Matéchal de France ; 
Philippe Chabot , Comte 
de Brion, {îicceda à Bonni^ 
vct dans la dignité d'Ami- 
ral , &£ut en même tems le 
Gouvernement de Bourgo- 
gne. 

Ces magnifiques dons en- 
vers tant de perfbnnes illuf- 
tres , auroient fatisfait le 
Roi autant que ceux qui r£- 

Eiîj 
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cevoienc de lui ces marques 
de fbn eftime ; mais le fba-^ 
venir de la meartriere , Cfr- 
conftance qui lui donnolc 
la liberté de difpofer de fès 
Emplois , confondit dans 
fbn ame fenfible & géné- 
reufè le regret de ce qu'il 
avoir perdu devant Pavie , 
& le plaifir de récompenfèr 
ceux qui étoient échappés 
à cette fatale journée. 

La Comrefîe d'Eftoute- 
ville qui n'attendoit que le 
retour de fon fils pour quit- 
ter Eftouteville , preflïe de 
l'impatience d'emb rafler ce 
fils fi digne de toute fà ten- i 
drefle , revint l'attendre à ] 
Paris. La Princeflè de Se- 
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tîart fut forcée d'y revenir. 

La Ducheflè de Bouillon 
prévenue en faveur du ca- 
raélere de cette Princeflcj 
par fbn attachement pour 
la Comtefle d'Eftouteville , 
qu'elle n'avoit jamais voulu 
lailler feule à la Campagne, 
la reçut avecî^ les témoigna- 
ges les plus tendres de fbn 
eftime Se de (on amitié. iVla- 
dèmoifelle dç la Marlç ^ 
çhafméô de la revoir pour 
ne plus fe fêparer , lui eh 
marqua (à joye par fss em« 
brademens réitérés , pat 
tiiille proteftatjons & par 

Ion emprellèment à. lui de-r 
mander une confiance réci« 
proque. Je vous en donne* 

E luj 
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rai Texemple^ ajoûta-t-eile ; 
eîvvous ouvrant mon ame. 

L'amour a de furieux ef- 
forts à faire pour fe tenir 
renfermé dans un cœur , il 
y caufè un genre de fouf- 
rance , qui ne peut être fou- 
lage qu'en le laiilànt pa- 
raître , ou à robjet qui lui 
a donné nailTance , ou au 
moins à quelqu unqui> en le 
flattant, adouciflèi^ peines 
Mademoiselle de la Mark 
êprouyoit cet éèat|Ainli, le 
befoin qu elfe, ièntoit de 
coiifier Ï2t fituaddn autàne 
qiiè ion athltîé pour ta PrifH 
XitS^Qà^ SêClàh , rendît cette 
Princëfle îâ "déi^ôfitaire "dé 
fon fècrét. Après t[u elle lui 
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feùt avoué û. tendreâè poui 
le Comte de S.Paul,elle s'é" 
cria : que je fuHs contente de 
mon choix! J'aime le plus 
parfait & le plus aimable 
mortel qui fut jamais. Non , 
la nature n'a rien fait de ft 
accompli. Sa taille eflrégu* 
liere , fbn air eft majeftuenx , 
tous les traits de fbn vifage 
j(bht faits les uns pourles au- 
tres , fbn regard fier , mais 
mêlé de douceur , infpire 
en inême teros le réfpeâ Se 
Tamour. Son accueil aima-- 
ble i ùt politeilè , une galan- 
terie naturelle Se âne dans 
fes manières Se dans tous fès 
diicours. , - {iaL efprit infi-. 
Quant f une . égalité û rare 

Ev 



Jo6 Anecdotes de la Cour 
dans les Princes ; tout énfirf- 
lui gagne , fi ce n*eft les 
cœursj c*eft Hu nvoins un 
fufFràge général. Je viens de 
vous dépeindre ce Prince 
que j'aime. Toujours respec- 
tueux , il nena*a pas encore 
entretenu desfentimensque 
je me flatte de lai avoir in A 
pire , ks attentions > quel- 
quefois un air embarraflfé ^ 
& fes fréquentes vifites à 
zna mère ont feules parlé 
pour lui. Ah ! ma £œur j 
quelle fera ma joye , quand 
je l'entendrai me jurer que 
je puis (èule faire fbn bon- 
heur! Vous le verrez , ce 
Prince , Se em le voyant , 
que vous approuverez ma. 
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tendreHè ! Mon impatience 
cfl extrême de vous, enten- 
dre me dire que vous le trou- 
vez tel'que je viens de Vous 
le dépeindre. ■ \ • 

•^ Cette converfàtion qui 
plongeoit le poignard dans 
le fein de la PrinceOiè de Se- 
dan , fut interrompue par 
Madempi/èlle de Valle- 
mont. Alors il fut queftion 
des préparatifs que failbic 
Paris pour recevoir le Roy, 
qui arrivoit dans deux jours, 
èc on s'occupa des parures 
& des ajuftemens qu'on au- 
roit pour être préfentéesàce 
Priqce & aux Princeflès. 

Je ne parlerai point des' 
marques de joye de de ten-* 

E vi 
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drefle que reçût François I. 
de Ces Peuples ; il eft plus^^ 
aifé de les imaginer que de 
les dépeindre. On n'enten- 
doit que des cris d'allegref' 
iè >pendantque la PrincefTe 
de Sedan , gémi^Toit en (è-* 
cret d*être forcée de paroî- 
tre à la Cour. Elle y paroic, 
âc y paroît comnie un Aftre 
nai^ant ^ qui étonne > quf 
ébloUit & qui charme tout 
le monde ; c*eft Tamour lui- 
mèmé f qui fè montre fous 
la figurt de la Princedè de 
Sedan. 

La DuchefledeBoiiilloii 
la préfenta au Roy , -avec 
Mftidemoîjtètle de la M'arK-fà 
M&, <St Madcmoifellet de' 



\ 
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Vallemont , dont on auroit 
admiré les beautés difiéren- 
tes j fl la Princeilè de Sedan^ 
eût permis d'en admirer une 
autre que la fîenne. 

François I. le plus gaîand 
Prince de Ton iiécle , dit & 
ces trois Beautés Heureux 
ceux qui pourront , en vou9 
voyant, en refter au mouv&- • 
ment d'admiration ! Dans ce 
moment Madame Loiîifè, la 
Ducbeflè d^Alençon & Ma- 
dame Kenée , fœur de la 
feue Reine Claude , entrè- 
rent chez le Roy. Venez> 
?rînceflès,4eur dit-il, venez, 
que je vous préfente Venus 
K)us la figure de là PrineeflTe 
deSeda^, Palïaà fous celle 
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deMademoKèlle de la MarK^ 
& Junon fous celle de Ma-" 
demoifèlle de Vallemontr 
La Prinçeflè de Sedan arrê' 
ta les regards des Prince (Iès> 
(Jui comme le Roy l'admire- 
rentj ainfi que toute la Cour, 
qui ne parla plus que de 
cette Prince/îê. 

La Comtelle De(loute- 
ville eut en même tems le 
plaifîr d'embrafTer fon Fils , 
& de {èntir celui qu'il avoic 
de fè retrouver dans fes bras. 
Ah ! mon Fils^ lui dit-elle , 
que vous avez allarmé ma 
tendreilè ! Fafïè le Ciel que 
le fort des armes ne la mette 
pjus à de pareilles épreuves i 
Là préfençe de la Çomceilè 
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Deftouteviile forçoit (on 
ûisâc Mademoifèile de Ystï- 
iemont, à contenir les mou- 
vemens qui Ce paH^bienc dans 
leurs cœurs ,ils attendoiené 
avec une vive impatience le 
moment de s'entretenir fhns 
témoin ; ils le trouvèrent 
promptement. 

Eh bien ! belle Suzanne, 
dit le Comte Deftouteville 
à Madertioiièlle de Valle- 
tnont 3 en lui baifànt les 
jtnaifis; vous retrouvai -je 
pour moi, telle que je vous 
àilôi/Tée l L*amour va-t-il 
ine mettre au comble du 
bonheur en vous entendant 
m'alTôrer que vous m'ainiez 
toûjou»! Vous me voleaj 



ïii Anecdotes de la Cour 
cette queftion, repartit Ma<r 
demoifèlle de Vallemont^ 
mon cara(5lére devroit vous 
l'épargner j & le votre m*au- 
toriCe à vous la^faire. Soyez 
vrai, cher Comte ; combien 
de fois votre cceur , entraîné 
parla vivacité de votre ima- 
gination , par le libertinage 
de votre efprit , Se pat le 
plaifir que vous trouvez à 
plaire , en me trahiflânC 
vous a-t-il donné occafion 
de vous faire pour moides 
reproches \ Car , ^n moins» 
je me âate que lorfqu il s'é- 
gare j il ne vous laiâè pas 
Ans remords. Je reviens, re* 
prit le Comte Deftouttc^ 
yiUe* cof«ig4 çQhvetti ^oiii;^ 



n 
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l'abfènce, loin d'avoir di- 
minué ma pa{ïion,m'a faic 
fèntir, belle Suzanne, qu'el" 
le eft à l'épreuve du tems> 
Se des légèretés que vous 
me reprochez. C'eft à vos 
pieds que je vous en de- 
mande pardon , Se que je 
vous procefte <jue ma con- 
duite Se ma tendreHe , en 
ne vous laiflànt rien à défi' 
f et y vous épargnerom ^ ïsir 
venir j lei inqaieoudes que 
ié feu d'une jeunedè trop 
diflîpée vous a càufés. 
' Si vous h'gvez pas appris 
en £{pagn<e à être ^déief 
répliqua MàdemoifèUe de 
Vallemont , au moins y 
aver-vous appris à jpromet-; 



114 Anecdotes de la Coût 
tre avec un air iîncére que 
vous ie ferez. Mais , voos 
en promettez trop pour te- 
nir parole. Je vous connoî^ 
cher Comte , vous mettrez 
plus d'une fois encore ma 
tendrefle à de dures épreu- 
ves. Vous badinez avec une 
gayeté qui me bleâè , re- 
prit le Comte Deftoute-* 
ville. Je le vois j j'ai bien 
perdu des.droits queramauc 
m'avoit donné for votre 
cœur ', \ ..-■w,. Cela pourroié 
être , répliqua Mademoifèl- 
le de Valiemonc , croyez- 
vous que ma raiîbn aidée 
d une lo,ngue ahfence,n'ait 
rien gagné fur un amour 
sue vous lui avez donné 
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tarit de fois occafion de blâ- 
mer / Ah ! je fiiis perdu s'é- 
cria Deftouteville j vous 
ne m'aimez plus. Je vous 
aime toujours , reprit Ma- 
demoiièlle de Vallemont : 
mais, je crois -que je verrai 
avec moins * d'inquiétude 
vos légèretés. C'eft ne plus 
tn*aimer, répondit le Com- 
te Deftouteville. Eh bien! 
repartit Mademoifèlle de 
Vallemont , pour fçavoir 
qui de nous deux fe trom- 
pe , at{:endons à la premiè- 
re friponnerie que vous me 
ferez. Jufqu'à ce fems ( qui 
peut-être n'eft pas loin ) je 
vous jure que vous m'êtes 
toujours uniquement ches» 
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Cet entretien fingulîer 
fut interrompu par l'arrivée 
de la Princefle de Sedan j 
qui venoit embrailèr fbn 
frère. 

Le Roy avoit été fi lông- 
tems éloigné- de (a Cour, 
qu'elle étoit pour lui com- 
me un nouveau ipeélaçle. 

Il fembloit que l'amour 
^ûtpris le foin lui-même de 
.former une Cour nouvelle 
Sa brillante pour y recevoir 
ce grand Roy. Chacun., à 
l'envi, voulott marquer ià 
jpyê par des fêtes dignes de 
ée Monarque» Dans, toutes 
ces fêtés brilla Anne de 
Piâlèleu , . connue énfuite 
foas le nom de la DuchelFe 
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^'Efiampes. Il eiàt été dif- 
ficile de décider , fi ù. beau^ 
^é l'emportoitfurfbn eiprit^ 
ou il {on efprit furpajîbic ià 
l^eauté. £lle réuniâîbic dan; 
fà per£bnne coût ce qui peut 
charmera fixer nn cœur. 

L'efprit de galanterie d^ 
Roy émbloit être Tefpriç 
aniverlei de toute la Cour» 
Les hommes y étoient g»» 
lans , les femmes peu con- 
tentes d'y briller par leur 
beauté y vouloient plaire ; 
celles chez qui ce défir écoit 
isncore étouffé par les pré* 
jugés d'une bonne éduca» 
tion , & laiflbiônt entraîner 
par l^exemple j & trouvoient 
honteux ; poiir leurs chat^ 
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mes > une fevérité qui im- 
primant trop de re/pe<5l, leur 
iCODtoit la gloire de Ibu* 
mettre des hommes , qui le 
préfèritoienc de bonne gra- 

On vit d'abord François 

premier , fe partager entre 

les affaires de l'Etat, âc le 

, défir d'y faire fleurir les Arts, 

l&s Sciences & Içs Belles^ 

Lettres. Il encourageoit le 

•mérite rtaifTantyîl récompen- 

jfoit celui qui s'étoic fait une 

réputation , il paUolt tous 

lç$ jours quelques momens 

^ s entretenir j ou avec un 

Sçavant, ou avec un Hom- 

me de Belles-ÎLettres. C'é- 
•^it avec c€l«i-là qu'il fe 
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complaifbit d'avantage. Vé^ 
tude, difoit'il j orne Te/prit, 
mec derordre dans ies idées, 
infiruit , enrichie la mémoi- 
re ; mais la nature feule don- 
ne une belle imagination: 
elle eft tellement née pour 
être libre Se vagabonde , que 
rarement peut-on raflùjec«> 
tir à une étude trop profon- 
de. Ou elle ne fait point 
de progrés dans les recher- 
ches féches j ou une trop fé- 
rieufè application Tétouflè. 
Alors , il y a bien plus à per- 
dre qu'à gagner, pour elle. 
Malgré les grandes occU'!> 
pations où {elivroit ce Prin- 
ce , il trouvoit tous les jours 
des momens pour s^en dify 
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traire. Il aimoic à voir ik 
Cour en mouvement , par 
desFêteSj qui raÛembloient 
fous (es yeux tout ce qu^elle 
avoit de charmant. 

Henri d'Albret , Roi de 
Navare , étoit à la Cour de 
François I. Dès Tinâant 
qu'il, y écoit arrivé , il avoit 
fenti le pouvoir des char- 
mes de la DuchefTe d'Alen- 
çon ; Se quoique fans eipoir 
d'être jamais heureux , ni fà 
f îdfbn , ni le tem$ , n'avoient 
pu vaincre fa paillon , un re- 
gard de cette Princeflè 3 un 
mot , le payoient de la pei-* 
ne .mortelle de voir le Doc 
d'Alençon pollëdcr unob^ 
jet û digne de faire le boii<i 

heuc 
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Heur du premier des mor'- 

tels. La more du Dùc^ou^ 

vrit fbn ame à Te/pérance , 

il ofa parler , il ne fut point 

r^uté. La Ducheil^ d'A^ 

lençon étoii déjà inftruite , 

par le Roi fon frère j que 

prévenu de l'amtour Se des 

deilein du Roy de Navaré , 

il penfoiti à les« unk , dès 

qu'il fèroit dp retour dans 

fes Etats. Ainfi , le François 

le plus attaché au >I|o^, de^ 

firoit fà liberté avec «ttiôitis 

d'ïu'deur, que Henri d'Al- 

bret. Il vit, enfin, arriverle 

jour où François premier le 

rendit poireiTôur de la Du^^ 

cheïïe d'Alençottâ qui poui 

l^ £econde jbis /alioit à 

Tome L M 
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TAutel fitïs l'aveu de fbn 
cœur.. Mais 5U:. moins y al- 
loit-elle. avec.le Rpide Na-^ 
varfG , : rçtpplie d'un- fènti- 
mant d'eftime j qui fans la 
CQnfoler, de ne pouvoir jar. 
mais rendre le^Dùc de Bour-- 
bon bçureux , luLadoucif* 
foit la peine ^etre ai un aur 
tre qu à liii,. ï.fiRi)i:ne libé- 
ral & magnifiqueij donna 
des Fêtes;, dignes des . d^àx 
illaQirçi..ypQtS)tiaag^Si qu'il 
uniflbiu Ge. mariage, étoiç 
fatisfaiiant pour, lui ; il écoit 
lur de rattachement invio- 
lable du Roy de Navarre 
pour fà perlbnne\, il côn-»! 
noifToic ùi valeur , elle ^é*- 
toit iignal4e deivant Pavle , 



âe. Vrançoh I. 1 23 
«Se {on anipié poui ce Prin- 
ce égaloit fbn.eftime. 

Un jour qu'il y avoit un 
dlvertiflemenc chez la Rei- 
ne de Navarre, la guayté 
de tout le monde, qui afiàre 
la Princeâe de Sedan de la 
tranquillité de Tame de tout 
ceux qu elle voit, lui caufè 
Aq&' réflexions qui la jettent 
dans une trifteÂè hiortelle. 
Je fuis feule ici de maliieu- 
reu(e , dit-elle , bas à Made- 
moifèlle de Vallemont 3 je 
né puis y réOfter plus long- 
tems, fortons. Elles paffé- 
rent toutes deux dans un- 
grand Cabinet qui commu- 
niquoit à Tappartement du 
Roi. La PrincefTe de Sedan ^ 

Fii 
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nV voyantperfomie, fe laifla 
aller dans un fauteuil j en 
difant : les plaifirs où je vois 
tout le monde fe livrer, me 
reprochent trop cruellement 
le fujet qui mempêcHe de 
les partager , je les fuis ces 
plaifirs. Que ne puis-jç me 
fuir moi-même ! Que j'ai de 
honte dés mouvemens qui 
m'agitent! Vous l'avouraî- 
je l Le bonheur dont jouit 
ma belle-fôeur j irrite mon 
tourment! Que j'aide peine 
à étouffer les fentimens de 
haine qui s'élèvent contrer 
elle dans mon cœur. Je 
fens combien je fuis injufte. 
Pourquoi la haïr ? Eft - elle 
ciefponfàble de la fatalité dç. 
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fhon étoile ? Me doit-elle 
compte de fon bonheur^ 
Non , mais , moi , je dois 
compte à ma vertu de à mon 
devoir , de tout les mouve* 
mens tumultueux qu'ils con- 
damnent. 

Ces dernières paroles de 
la Princefîè de Sedan, fu- 
rent accompagnées de quel- 
ques larmes , & fuivies d'un 
filence qui n'écoit interrom^ 
pu que par des foupirs. Elle 
refta aflèz long-tems dans 
cet état : mais reprenant 
tout d!un coup lès elprits ', 
elle fè leva , & en embral^ 
iànt tendrement Mademoi- 
felle de VâUemont , elle lui 
4it : Que vous êtes cruelle ! 

iij 
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Vous m'abandonnez à moi- 
même. Que votre amitié eft 
timide ! Quoi ! vous n'ofez 
me faire les reproches que 
|e mérite ? Pourquoi me les 
-épargner! Accablez-m'en. 
Vous me demandez des re- 
proches^ repliquaMademoi- 
fulÏQ de Vallemont; moins 
pour vous aid€r à vous vain- 
cre,que pour vous fournir utt 
pr4texte à parler de ce que 
vous devez oublier. Qu'eft 
donc devenue cette raisfon , 
qui, jufqu'à ce jour, vous a 
rendue maîtreiTe de vous* 
mèmcj du moins en appa- 
rence , & qu'une vertu , que 
j'ai admirée cent fois , fcû- 
tenoit i N'eil-ilpas tems que 
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Vous triomphiez d'ufle im- 
preffion qu un '/èul mo^ftient 
• a fait fur vôtjpè &^^r / & ngite 
' le tems devitok î((>dir effii- 
■ cée ! Songez que les môUve- 
tnens qui voiis gîtent 'font 
criminels. Cl^ft cSSffèhdaht 
pour vous y livrer, que Vous 
êtes fortic de chez fe K«ine 
de Nâvarre,(5ùe vbUs ne vou- 
drez pasy rétour Aer/Éh hjëh, 
dit la Princéfle dèSedan^i*efi-. 
trons. Qiïe ces ihêrhe/p'lai- 
iîrs qui ont jette ledefordre 
dans thon aitie , puifle y ïà- 
mener le calme ! Alonfs. 
- Pendant que ^la Pnndieiîe 
dp Sedan s'abandonhoit à 
ia trifteflè , le Marquis de 
Monte j an , ami de -Madt« 



• • • • 




ïaS AheidotesàeîaCout 
moifèlle de la Mark , venoit 
de porter la joye dans fbn 

. cœur, en 4m apprenant que 

. le Comte de Saint Paul 3 
de retour depuis fèulenienc. 
quelques heures , alloit ve- 
nir chez la Reine de Na- 
varre* 

Dans ce moment la ^rin- 
cefle de Sedan rentra. Ma- 
demoifèlle de la Mark , avec 
tranfport,lai dit bas. Ah \ ma 

,fbeur.^ que je fuis contente! 

. Le Prince que j'aime vient 

. d'arriver, il va paroitre ici, 
vous allez le voir , il va juP* 
tifijgr à vos yeux toute ma 

,tendtelîe pour lui. 

. , A peine la Princefle de 
Sedan étoit-elle fbrtie do 
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tCabinet où r on vient de la 
"voir s'abandonner à d e cruel- 
les réflexions j que le Roi 
iùivi d'un grand nombre de 
gens de là Cour , y paHà , 
pour aller chez la Reine Ùl 
ibeur. Le Comte Deftoutte- 
ville qui le fuivoît , aperçue 
le Comte de Saint Paul , qui 
fè retiroit dans rembrafure 
d'une fenêtre , & qui lui fai- 
foit fîgne de venir à lui. Ah ! 
mon cher Deftoutteville i 
lui dit-il , quand le Roi & 
{a. fuite furent paiFés , je fuis 
perdu ! L'Amour vient de 
me frapper du plus terrible 
coup. Quoi ! Mademoifelle 
de la Mark, dit Deftoutte- 
ville . . . LaiiTe-là Mademoi- 

F V 
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felle dé la Mark , reprit le I 
Prince, écoute- moi. | 

Tu fçais qu*en arrivant 1 
j'ai été chez le Roi , j'en fuis 1 
fbrti pour aller chez la Reî- 1 
ne de Navarre , je me /bis ! 
arrêté ici pour regarder ce 
Tableau de Diaiie> que je 
ne connoiflôis pas. J'ai en- ■ 
tendu venir deux fe rames ^ 
dont l'une diïbit à l'autre r i 
s'il n'y a perfonne dans ce i 
Cabinet^ deroeurons-y. Un 

■ ' ' ' 

mouvement de curiouté ma 
fait cacher derrière cette 
portiere;j*ai vu entrer ce qu& 
la nature a jamais fait de 
plus parfait j & ce qui m'a 
touché le plus fenliblement 
de ma vie, C'efl un objet à 
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•âuî ii faut que tout cedè. 
Mais allons prômptement 
chez la Reine de Navarre , 
tu me diras {on nom. Ëlleis 
eh fortoiètît Se elles vien- 
nent d'y retourner. 

Le Comte de Saint Pàûl 
"nia pa^ de peine à trouVer 
laPrincelTede Sedan, leurs 
yeux (è rencontrent & fè 
èaiiïènt en même tenii's. Ali î 
mon cher Deftoutteville > 
lui dît le Prince , voilà à la 
gauclie du Roi , l'objiet qui 
"vient de rtie charmer ! Dis- 
moi vite {on nom. Princie, 
lui répondit froidemeht lé 
Gomte Deftoutreville, vous 
n'êtes pas né pour aimer cet 
objet. Vous n avez pas crû 

Fvj . 
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.qu'il pût vous rendre heù^ 
reux; gardez-vous qu*il ne 
fafle votre malheur, Cielt 
reprit le Comte de Saine 
JPaql, c'eft la Princelle de 
Sedan ! Oui, Prince , lui ré- 
pondit Deftoutteviile , c eft 
ma fœur. C'eft elle dont 
vous avez ofFenfé la vanité , 
avant de l'avoir vûë. £n la 
voyant n oflFenfèzpas fa ver- 
tu. Le Prince refte fi éton- 
né & fi troublé qu'il ne 
répond rien à Deftoutte-^ 
ville. Maisuninftant après > 
le prenant par le bras , 
il lui dit : ami tu as raifonv 
Oui j j'ai trop offèncé Ma- 
•demoifelle Deftoutteviile , 
pour aimer jamais la Prin: 
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fcéffe -de Sedan. 

Dans ce moment, le Roî 
fit fîgne au Comte de Saint 
Paul d'avancer 5 il obéit eit 
tremblant : mais quel eft fbn 
trouble , lorfque le Roi , en 
lui montrant la Princefïe de 
Sedan, Mademoifelle de la 
Mark Se Mademoifèlle de 
iValIemonti lui demande ï*il 
n'eft pas charmé des trois 
grâces qui embelliffent fà 
Cour ? Le Comte de Saint 
Paul eft fi interdit qu'il ne- 
répond rien. Le Roi qui s*ap^ 
perçoit de €on defbrdre: 
defordre que Mademoifèlle 
de la Mark, qui fe l'attribue , 
Voit avec plaifir, & dont le 
JVoi cr^it pénétrer le fijjet > 
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die f bas au Comte de Saint 
Paul : ayez moins^ de con- 
fufion en paroiflant devant 
la Prineefîe de Sedan ; an 
inari aimable Se aimé, a fait 
oublier à Mademoifelle De£^ 
toutteville y un caprice que 
vous n'auriez pas eu , fi vou» 
Faviez feulement regardée. 
Si le trouble d^e la Princefle^ 
de Sedan écoit extrême , ce« 
tui du Comte de Saint Paul 
ne peut s'exprimer. 

Dès que Mademoifelle 
de la Marck fut leule avec 
fa Belie-lœur j elle lui de-' 
rnanda avec emprelTement 
comment elle trouvoit le 
Comte de Saint-Paul. Avçz" 
vous \ûj lui dit'elle> avec 
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qu'elle émocion il a paru à 
mes yeuK ? Qu'il étoit char- 
mant ! Dites-moi donc, ma 
ibeur , Timpreffion que vous 
:en avezfoeçue Vous aviez 
raifbn , repotidit la Princefïè 
de Sedan, de me dire qu'il 
étoit fait pour juftifier votre 
tendrefle. Sa taille eft no- 
ble , & fa pfeyfionomie eft: 
èelle. De fon efprit p n'en- 
Içàuroisdécider, il n'a point 
parlé. Vous m'enchantez v 
feprit- Mademoifelle de la 
Marck, je me ^te que ce-' 
Prince fera un jour votre- 
Beàu^&ere, je vous deman- 
de votre amitié pour lui; ac- 
cueillez-le , ma fœur , que 
ics grâces de votre elprit jjat-i^ 
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tent un nouvel agrémerA 
dans nos converl^tions ^ 
pour rattacher à moi enco-^ 
re davantage. Il efl; aifê dd 
comprendre combien cet 
entretien mettoitlaPrince{^ 
fè de Sedan à la gêne. 

Le lendemain cette inH 
fortunée alla chez fà mere^' 
pendant que le Comte de 
Saint-Paul pafibit la journée 
chez la DuchefTe de Boiiil-» 
Ion , où ce Prince fut auffi 
mal à fbn aifè avec lui-mê^ 
me» ôc auffi agité que Tétoit 
chez la Comtefle a Eftoute- 
ville, la Princefle de Sedan. 
D'abord après le dîner j elle 
s'enferma avec Mademoir 
Telle de Vallemont. Il m 
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iti'eft plus poffible , lui dic- 
felle , de>^arder le fîlence. 
Ma douleur eft au comble. Je 
veux la fbtilagef avec vous. 
Soyez couchée des cruelles 
circonftances où je me trou- 
ve. Sont-elles aflèz afîreufes? 
Le Comté de S* Paul de re- 
tour, amoureux de ma Belle* 
fbeur, ma Belle-foeur, qui a 
la barbarie de m'entretenir 
fans celle dé fà paiïïon pour 
ce PrincJe, & du bonheur 
d'en être a knée. Quoi ! je la 
vôrrois la Comtefle de Saint-* 
Paul ? Ah ! j*en mourrôis de 
douleur! Que cette idée re- 
double ma haine pour elle ! 
A quel martyre me livre fà 
x:onâance ! Et que celui que 
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je vais éprouver tdus ïti jouf? 
effraye ma raifbn. Je ne 
■pourrai ni fiiir la préfènce do 
Comte de Saîrit-Paul, ni me 
fauver des confidences ^ Se 
des tranfports de l'objet qu'il 
aime. La contrainte & les 
«ffbrts continuels que me 
demandé la pofldon où je 
me troGve, furpalîe mes foi;-' 
ces. J'y (accom berai. Non , 
lui ditMademoi^Ue de Val- 
iemont , au contraire. Cette 
contrainte, ces^êmes ef- 
forts , & le dépit d'aimer on 
Jiomme qoe vouis verrez fans 
celîè aux genoux d'une au- 
tre, vous, feront triompher 
de votre malheureule paP- 
fion. Jen'ofèl'e/perer, rer« 
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pliqua la Princeflè de Sedan. 
Vous ravouerai-je?LeCom- 
«te de Saint - Paul m*a para 
'hier encore plus charmaqc, 
que mon imagination tou- 
jours préoccupée de lui , ne 
me le montroit. 

Madomoifèlie de Valle- 
^nont^qui femoit combien 
tOtttcoBcourroit au malheur 
,de la Princeilè de Sedan , 
iàns Taccabler paf de vains 
j^iibnnemens , pf it le parti 
de la {bôtenîf avec douceur 
•contre elle-même. 

Jelaîfle ces deux tendres 
amies enfemble, je vais re- 
trouver le Comte de Saint- 
Paul, qui, en fortant de 
- chez la Reine de Navarre.^ 
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s'étoit retiré feui chez lal' 
Après s'être livré à la plus 
profonde rêverie , il s'écria: 
Quoi ! fêroit - il pôffible 
qu'un feul momeftt eôt fovf 
ihis mon cœur fans retouf , 
à la Princefîe de Sedan ? 
Quel feroit monmallieur, 
fi je ne pouvois vaincre le 
penchant qui veut m'entrât» 
lier vers ce divin objet ! Que 
de barrières entre nous! Pré- 
venue contre moi , par le re- 
fus que j'ai fait de (à mainr. 
Que dis je ! prévenue pour 
un autre; car, ce que j'ai 
entendu m'a inftruit qu'elle 
aime , & fà verf u , que fes 
remords faifoîent briller , 
m'allûre que fa tendreffe eft 
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extrême. Avec quel air dç 
dédain me laiÛeroit-elle lire 
dans ks yeux qu'elle mépri- 
fe ma pa^ffiori ? Eh bien ! E:r 
toufFons-la dès fà naiflànce. 
Soyons fidèle à Mademoii- 
l^lle de la Marck» Ne le 
dois-je.pas ? J*ai cherché par 
mes foins à toucher ton 
cœur , je crois l'avoir rpndu 
fènfible; oui, tout en elle 
me dit qu'elle m'aime , Sç 
tout m'eft garant^ que la 
Princeffe de Sedan ne peut 
que me haïr. Le dipflin même 
.femble avoir marqué nos 
cpeurs poiir p'êtrè jamais 
d'intelligence. 

Le Comte de Saint-Paul ^ 

paJpTa une nuiç in(jujet.et U 
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atcendok le jour avec un de- 
iîr vif d'aller chez la DucheJP 
fe de Bouillon ; il fè perfùa- 
xloit que c*ëtoic Madêmoi' 
felle de la Maf ck qui lui cam- 
foit cette impatience : il c^uc 
inêmefentirdelajoye,en ne 
voyant poii;it de tout ce jour 
la Princefle de Sedan, qui ne 
rentra qu'après avoir foupé 
chez fa me^e » & qui d'abord 
fè retira dans fon apparte- 
ment , en apprenant que le 
Comte de Saint-Paul étoic 
«ncore chez la Ducheffe de 
Bouillon. 

Dans la crainte ou ce 
Prince étoit que l'abiour ne 
le rendît la vidime de Tin- 
<lifFerence j du reHèntiment; 
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même des mépris d'un 
oBjet qui pen(bic fans doute, 
avoir été <lédaigné par luij 
^ dans lefperance que Ma- 
clemoifelle de *ia Mar'ck , . 
itriompheroit dans (on cœur, 
jde leur commun ennemi, il, 
chercha & tr.ouva le mo- 
ment de Tentretenir fans té- 
moin. Le defîr de Taimer , 
lui donna cette vivacité qui 
perfîiadç qu'on aime , & ,1a 
tendrefTe que Mademoifèlle 
de la Marc Je refTentoit j ne . 
lui permit pas d'en refufèf 
l'aveu à ce Prince , qui , fia-» 
té d'avoir infpiré unepafSon 
aufîi pure que délicate , nç 
douta point qu'il ne fût ré- 
fervé h cette charmante Sç^ 
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re{pé(5lâble fîUe^defaire Cor^ 
|}onheur. 

La joye de Mademoif^lls 
de la Marck , écolt bien plus 
.^certaine. Elle ne fe crotn-r 
poit pas , elle aimoit véritar* 
Mement le Comte de Saint- 
Paul. Dès qu elle fçûc fa Bel^ 
le-foeur éveillée ^ elle cou- 
rut lui mettre le poignard 
dans le fein. La Prince/ïè de 
Sedan ^ ne pouvant fbutenir , 
ni les tranlports de Made-r 
raoifèlle de la Marck , ni les 
naouvemens de haine qu'ils 
excitoient dans fon ame , 
voulant fuir la préfeiice du 
Comte de Saint-Paul, ne fe 
lentant pas la force de ren* 
ff rmçr fon défçfpoir , alla 

encore 



de François L X^t 
encore pafler, tout le jour , 
avec fà chère coufine j chez 
la Comtefle d*Eftoute ville. 
Maïs quel eft fon trouble , 

loriqu elle apprend ( par fon 
£rere qui vient dans l'appar- 
tement de Madeqioifèile de 
Vallemont, où elles s'é- 
toient retirées enfemble ) 
que le Comte de Saint-Paul 
eft chez Madame d'Eftoute- 
ville J 

Sur le refus que la Prin- 
ceflè de* Sedan fait de pafler 
chez là mère , fon frère lui 
dit : Vous êtes bien injufte , 
ma fœur , fi vous faites un 
crime au Comte de Saint- 
Paul , de n'avoir pas rempli 
le deflein où étoit le Roi, de 

Tome L Q 
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vous unir avec ce Prince. Il 
ne vous connoifToit pas. Ce 
n'eft donÈ pas vous qu'il a 
lefafé, c'eft un lien, que fon 
amour pour la liberté iuifai- 
fbit redouter. Il recevra ce 
lien, cependant, repartit la 
Princeflê de Sedan , des 
mains de Madenioiiêlle de 
laMarck. J'en conviens, re- 
prit le Comte d'Eftoutevil- 
Je , du moins iàFamilleTef 
père. Mais MademoilelJe de 
la Marcfc a vaindu ïà répu- 
gnance, en luiin/pirant de 
f'amour. On veut po/Ièder 
l'objet qu'on aime quand la 
raifon d'accord avec l'a- 
mour, nousle montre digne 
de nous. Mais , ma fœur , ie 



de François L i^ 
Prince de Sedan, n'a ^t- il 
pas rempli votre ambition , 
& ia tendrefle pour vous, 
en vous fai/ànt goûter le 
charme d'aimer & d'être ai- 
mée^ vous laifîe-t-elle quel- 
que chofe à regreter? Non, 
iàns doute j il eft des hom- 
mes auilj aimables que lui, 
mais peu le font d'avan- 
tage. 

Que le dilcours de mon 
frère vient de me coûter à 
entendre , s'écria la Prin- 
ceffe de Sedan , lorlque 
Deftoutteville fut forti ! Exi- 
gera-t-il auffi de moi de mè 
trouver tous les jours vis- 
à-vis Tennemi de mon re- 
pos! Âh ! ma Couiine , tout 
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concourt à m'accable r ! Il 
fèmble que tout foit con- 
juré pour empêcher ma rai- 
£on de triompher de ma foi- 
bleiTe. Si je vais à la Cour 
j'y verrai le Comte de Saint 
Paul. Si je le fuis chez la 
DuchefTe de BoUillon , je 
le retrouverai chez ma Mè- 
re. Ce fera entre ces deux 
Maifons que ce Prince paf' 
fera tous les momens j qu il 
ne donnera pas à remplir 
les devoirs qu'exige de lui 
fon rang. 

Depuis quatre jours que 
le Comte de Saint Paul 
^toît à Paris , il n'avoit vu 
la Princefle de Sedan que 
^hez la Reine de Navarre, 



de Ftançoii I, i^p 
W {èntoit avec une inquié- 
tude qu'il .vouloit en vain 
£e didimuler à lui-même 
qu elle le fuyoit. Cette idée 
le tourmentoit , lorfqu on 
-lui annonça le Prince de 
Sedan* Vous allez me pré- 
senter, lui dit-il, à la Ptin- 
cefle de Sedan , je ne Tai 
pas encore vue chez - elle. 
Ils y furent enfemble. Quel 
coup de foudre pour elle, 
en voyant paroître le Com- 
te de Saine Paul avec fon 
Mari ! La préfènce de tous 
les deux lui fait également 
des reproches ; Se {à confu- 
fion, prefque égale àlà ver- 
tu, la fait rougir & la rend 
interdite ! Mais qu elle êft 
belle ! G ii^ 
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Le Comte de Saine Paul 
Taborde en tremblant. L'a- 
gitation où il eft Jui ôte cet- 
te facilité heureufe qu il a 
pour s'énoncer. Il ne peut 
qu'admirer. 

Ces deux illuftres Per- 
fonnes font fi troublées de 
le voir que leur troublé efl; 
apperçû de chacun d'eux 
en particulier. Le Comte at- 
tribue celui de la Princefîe 
de Sedan à ta haine que fon 
fatal refus lui a infpiré pour 
lui, & la Princefîe 4e Se- 
dan attribue celui dy Com- 
te dé Saint Paul, à J'efFort 
qu'il f& fait pour lui rendre 
un devoir, dont Mademoi- 
£eilG de la Manc eft le feul 
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obiet. Prévenus de £es idées 
qu'ils font tous deux à plain- 
dre ! Tons deux Interdits, 
gardant le fliencej n'oiànt 
iè regarder , le Prince dç 
Sedan faifoit feul les frais 
d'une converfation' langui A 

fàntejlorfqu&Mademoifelle 
de la MarK entra avecMade- 
moifelle de Vallemont & 
JMoncejan. Le Comte de St. 
Paui&lapfincefïè cJe.Sedan 
leur eurent l'obligation dç 
retrou ver,au moins en appar 
rence , cet air aifé , fi nécefi 
faire pour le charrrie de Jn 
coijYerf^tion ^ ^uj devenue 
générale , portoi^des coups 
mortels à l'un Sç à Tautre^ 
par les loUanges întérieurçj; 

G iv 
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qu'ils fè donnoient fur la fi" 
neflè, la delicateflè Se les 
tours heureux de leur efprit. 

Le Comte de Saint Paul, 
qui ne pouvoir s arracher au 
plaifir d'admirer & d'écou- 
ter cette Princeffe , relia 
toute Taprès-diné dans fbn 
appartement. Il en fortit. 
Se en fbrtit le plus àmou' 
reux de tous les hommes y 
& laifTa la Princefle de Se- 
dan la plus malheureufe de 
toutes les femmes, puif- 
qu'elle étoit la plus tendre 
Se la plus vertueufè. 

Lequel des deux fuivrai* 
je?Ils interellent également. 
La Princefle de Sedan con- 
Jtioît tous Ces devoirs & dé- 
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tefte fa foiblefle^ elle e a 
gëmic avec Mademoifelle 
de Vallemont. Le Comte 
de Saint Paul croit l'objet 
qu'il adore , non-reulement 
prévenu contre lui, mais 
fenfible en faveur d'un au- 
tre > que fa jaloufîe lui fait 
déjà chercher. Auffi étonné 
que confondu du progrès 
rapide que Tamour vient de 
faire dans (on cœur , délef- 
péré de s'être, aflèz trompé 
lui-même {ùr Ces fèntimcns , 
pour avoir arraché à Made- 
moifelle de la Mark l'aveu 
d'une tendreflfe qu'il ne peut 
payer dii moindre retour , 
.il {è reproche ■ amèrement 

une erreur qui le force à s'a- 

Gv 
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Vouer combien il en eft in- 
digne. Le befbin qu'il fent 
de confier fon étatintérieut 
à un-afni , qui , en parta- 
-geàint fa peine i la Jfbulage- 
ra y l'engage à ouvrir ion 
cœur à Montejan. 

Si ton amitié pour moi , 
mon cher Montejan , lui dfC 
le Comte de Saint Paul , èft 
telle que je la crois ; que tu 
vas être touché , en appre- 
nant que je fuis de tous les 
hommes le plus à piaindre! 
Oui , apprens que 'rameur 
vient de me porter Ïqs plus 
iên/îbles coups. Que vou- 
lez-vous me' dire, iPrince , 
répliqua Montejan î'Made- 
moifelle dfe la Mark vous 
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aime , fès yeux vous i'ar< 
voient déjà appris avant que 
vous eufliez triomphéde cet-' 
fe modeftie qui la rend il 
charmante Se qui vous déro- 
boitTaveu de votre bon- 
heur. Depuis deux jours 
feulement vous Tavez ob« 
tenu , cet aveu également 
plein de charmes , Sç 
pour vous & pour elle j 
qu'eftril donc arrivé ? Qu'a*» 
yez-vous appris ? Qu ^v^- 
vous vu ? La Princôfle.'de 
Sedjan, répartit vjvement le 
Prince. Oui , Montejan,^ 
cette PrinceJlè de Secl^ti,^ 
iœur de Deftoûteville, q 
tu fçais. que, j\ii qffmCép 
morcellement en re&lànt. 

Gvj 




158 Anecdotes de la Cour 
{bupçonner fa vertu. Eh 
bien ! Montejan , répliqua 
le Comte de Saint Paul , 
cette vertu que je connoîs 
mieux que toi , ne fert qu*à 
la rendre plus malhe.ureufè., 
•en combattant inutilement: 
tme paffion qu'elle défàp- 
prouve Ecoute -moi. 

Le Comte de Saint Paul 
jconca alors à Montejan ce 
qu'il avoii entendu, & ajou- 
ta : Tu vois que je ne puis 
jouter que la Pfince/Iè de 
jSedan ne foiten prôyç aune 
paffion que cette vertu que 
tu vantes & que j'ai vu bril- 
ler côndanine vainement/ 
Mais , .Montejan , quel peut 
être cet lieureux- mortel l. 
Çpmmentle découvrirïA-cc 
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cjue f ai entendu , il ignore 
lui-même fon bonheur.Peut-' 
«tre mêmç voit -, ii ce divin 
objet tous les jours avec in- 
différence : car fi elle fça voit 
^ue celui»qui a (çû toucher 
fon cœur fût fènfible pour 
elle,pourquoienvieroit-elije . 
lé bonheur de Mademoi- 
lèlle de la Marck , qu'elle 
croit aimée de ce qu'elle 
aime ? Ah ! Monte jan , pour- 
quoi fè trompe-t'elle i que 
n'ai-je en effet pour Made- 
moifelle de la Marck au- 
tant de tendreflè qu'elle en 
a pour moi ! Parle Monte- 
•jàn j dis -moi, qui crois * tu 
mon rival? Nomme'- le mot. 
Ce n ëft pas àia. Cour ^ 
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répondit Je Marquis de 
Moncejan au Comce de Saine 
Paul, que la Pringefle de Se- 
dan a îaiiTé fùrprendre Con 
cœur. Ce que vous avez en- 
tendu vous en a(rure,& vous 
aflfure que vous chercherez 
. vainement fon vainqueur. 
Son fècret n'eft fçû que de 
Mademoileile de Valle- 
mont. Mais Prince , conti- 
nua Montejan , il faut vous 
faire un effort pour vaincre 
le penchant qui veut, vous 
entraîner dans un précipice. 
Regardez de tous côtés ., 
vous ne verrez que des ob- 
ilacles qui s'oppoient à vo- 
•tre rendreffe, La.Prhiceflp 
v4e Sedan aime , la lemon- 
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trance de Mademoifèlle de 
Vallemont vous apprend 
que cette paffion eft depuis 
long-tems renfermée dans 
le cœur de ià coufine. Toute 
fà vertu ne peut même vain- 
cre une foiblefïe j à qui mal- 
gré elle elle eft- en proye. 
Et quand elle n'aimeroic" 
rien , qu efpéreriez-vous de 
votre amour ? La Princefle 
de Sedan vous regardera 
toujours comme un homme 
qui l'avez dédaignée; êc l'a- 
mour propre une fois blef^ 
fé , eft un ennemi qui ne 
pardonne jamais. Croyez- 
moi, Prince , ne donnez pas 
Je temsà votre cœur de pren- 
dre trop' d'empire fur votre 
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raifbn. Votre amour efl: un 
monftre qu'il faut. étoufFer 
dès {3 naiâance, & c'eft à 
Mademoifèlle de. la Marck 
à le faire mourir dans votre 
lèin. Ellevous aime , fà fk- 
mlLle fe flatte que vous pen- 
ièz à elle férieufement. Son 
cara(5lere , fon efprit, Ùl fi- 
gure , fà fàgefïè ^ fà naiâàn- 
ce, tout la rend digne dç 
Thoiineur dont vos foins 
l'ont âattée. 

Ah ! mon cher Monte jan , 
s'écria le Comte de S. Paul> 

« 

montre moi moins mon tort, 
Faiç-moi moins voir Made- 
moiCclU de la Marck digne 
de l'elpérance que mes at- 
tentions lui ont fait conce- 
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voir. Tu me rens d'autant 
pluscoupablequejefîiisbîen 
éloigné de mériter fes bon- 
tés. Tu le fçais , je te l'ai dit, 
avant d'avoir vu la Princefle 
de Sedan. Non 3 jamais Ma- 
demoifèlle de la Marck , 
quoique charmante , ne m'a 
înfpiré cet amour violent 
qui ôte toute la tranquillité 
d'une ame , qui l'aiÔujettit 
toute entière , tout ce que je 
jfèns enfin pour la Princefle 
de Sedan; & que je n'avois 
jamais fenti. Revenu de Ma:- 
drid , je trouvai Ja Cour 
trifte & languiflànte, elle fe 
refîèntoit de la captivité du 
Roi. Je regardai la maifon de 
Madame de Bouillon com- 



1(^4 Aïkcdotes délaCout 
me une reflburce pour rtioî 
contre l'ennui. Mademoi- 
(èlle de la Marck eft belle , 
je la trouvai aimable , (on 
elprit me plut, fà gayeté qui 
)ette de l'agrément dans les 
converfations , me faifoit 
trouver du plaiflr à aller 
chez fa mère. J'ai crû l'ai- 
mer, mais la PrincefTe de Se-, 
dan vient de me déCahaCer. 
Que j'en ai de honte ! Que 
j'ai de regret d'avoir obte- 
nu de Mademoifelle de la 
Marck l'aveu de fa tendrefle! 
Hélas ! c'étoit l'envie de 
m'en rendre digne ! Quelle 
étoic mon erreur! Je croyois 
que l'amour en me laiiFant 
voir les feux que j'ai allumés 
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clans fôn cœur , en aJlume- 
Toit d'audî vifs dans le mien. 
C'en eft donc faic , dît 
Montejan , vous allez aban- 
donner Mademolfelle de la 
Marck à la douleur 6c au 
repentir d'aimer un ingrat. 
Vous ne la verrez plus. Je 
le devrois , répondit le Prin-r 
ce 9 mais Montejan , com-ii 
ment renoncer àla voir ÎElIe 
eft la belle-f<»ur de la Prin- 
^S& de Sedan , la tendreflè 
iju'elle me croira toujours 
pour elle , en me laiflant la 
maifon (lu Duc de Bouillon 
ouverte , me donnera au 
moins la liberté d'admirer 
tous les jcairs l'objet que le 
çjruel amour vt^ que j'^l-» 
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dore. Je fçai que je ne le 
i^errai que pour en recevoir 
de funeftes coups. Son indlF* 
férence , fa froideur pour 
moi , que fai bien méritées, 
en refùfant le bonheur qui 
m'étoît offert , fa tendreilè 
pour un autre que je lirai 
dans fès' yeux 3 tout m'aflàf^ 
finera ;'n 'importe. Mais aide- 
moi , Monte jan , à découvrir 
quel eft mon rival. Ainfi que 
moi , obfèrve Madame db 
Sedan chez elle , chez Te 
Roi 3 chez les Frincefïès , 
par tout où tu la trouveras $ 
car c*eft pour moi un nou- 
veau martire que celui d'i* 
gnorer quej eft^fon vain- 
queur. ^ • 
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Je vous l'aï déjà dit , ré- 
pliqua Montejan , il n'eft pas 
à la Cour 3 puisqu'elle n'y a 
paru que depuis le retour du 
Roi. Vous avez entendu 
Madetnoifèlle de Valle«> 
mont lui reprocher le peu 
de pouvoir que le tems 
avoit lùr elle j pour efiàcer 
une imprefîion qui a été 
l'ouvrage d'un leul moment. 
U paroîtroit même par ce 
dilcours qu'elle n'a pas revu 
cet ennemi de fbn repos. 
Où l'a-t'elle reçue cette im- 
preffion trop tendre , s'écria 
lé Prince ? feroit-cc à Eftout- 
te ville? Quels font ceux qui* 
alloient y voir la ComtelTe 
ou Ton fils î Tu y allols fou*; 
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vent. Qui'y a tu vu \ Point 
d'hotnme allez aimable pour 
être à redouter , répondit 
Montejan.Mais pendant no* 
tre malheureux voyage d'I- 
talie , il peut s'être préfenté 
aux yeux de la fœur de d'Ef- 
toutteVîlle , un objet capa- 
ble de lui avoir infpiré cet- 
te tendrefîe que Jfbn devoir 
lui reproche fi cruellement. 
Je le découvrirai , reprit le 
Comte de Saint-Paul ; l'a- 
mour jaloux m'éclairera. Et 
vous trompera , répartit 
Montejan. Connois-tu mon 
rival ? parle , lui dit le Prin- 
ce. Norame-lemoi,queje 
fçache au moins en exami- 
nant & en épiant ià con- 
duite, 
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'doite y fi ja Prinôefle de Se- 
dan en eft aimée. . . . Puis-* je 
en douter \ Oui j Montejan > 
celui qu elle aime l'adore. 
C'eft par quelque obftacle 
que nous ignorons qu*il n'a 
pu devenir poffefleur de cet- 
te charmante perfonne. Ou 
par quelque fingulier capri- 
ce,ditMontejan.Queveut tu 
dire.reprit vivement leCom- 
te de S. Paul \ Tu as des foup- 
çons. NonjPrince,répondit- 
ii , & j'ignore comme vous 
quel eft l'objet de la foiblef- 
iè delà Princeflè de Sedan. 

Montejan , que la plus 
tendre amitié attachoit vér 
rltablement au Comte de 
Saint-Paul , le voyoit avec 

Tome l, H 
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' une douleur extrême , s*a* 
bandonner à la violence d'ur 
ne paffion , qui ne pouvoit 
que le rendre malheureux , 
n eue- il d'auttç ennemi dans 

le coeur de la Princeflè de 
Sedan , que fa vertu. Mais 
que ce fage ami .Élit bien 
d'autres réflexions quand il 
eft féui! il Te rappelle le joue 
où il avoitCurprisMademoi-^ 
felle d'Eftouteville dans le 
cabinet de fon frère , regar*- 
dant & écoutant le Prince 
avec tant d'attention , qu'il 
avoit relié un quart d'heure 
près d'elle fans en être va. Il 
s'en fou vient d'autant mieuXi 
qu'elle l'avoit prié avec un 
air honteux Se avec viva- 
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^étté <le lui g^tâ$t le (ècrét 
iîir ùl ciuio fité , ôc hs pa-» 
rôles que le Comte de Saint- 
Paul Im a fendu dé Madiér 
inoifeile de .VàH^mont> ne 
vont que trop' bien avec Coi 
foupçons. Aiontejan répété 
les mots que le Pritice a elv^ 
tendu. Wejh-iî pUi tems qm 
"VOUS triomphiez tfmé imprefi 
fwn qu'un fiul momem vous à 
faite , Ù* que le tems devrait 
avoir effacée* 

Ces mots que Montejan 
dit& redit, l'afTurenc que la 
paillon de cette yertueufè 
Princeffe efl: Touvrage d*uD 
moment , & Touvrage du 
Comte de Saint-Paul,lc jour 
qu elle le vit ckez lé Comte 

Hij 
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.d*Eftouteville. Pourquoi fé 
dêmande-t'iU lui-même la 
Frincede de Sedan , Cp fent- 
elle de la liaine pour Made* 
moiielle de la ACarck , qui 
lui eft ù attachée f Quel eft 
le bonheur qu elle ne peut 
lui fbuf&ir /ans en être tour-f 
Bleutée ? Ce font les paro- 
les que le Comte de ^ Saint- 
Paul a entendues. Ah ! c eil 
lui quicaufè ces mouvemens 
înjuftes ! 

Ces réflexions converti- 
rent les fbupçons de Mon-» 
tejan en certitude ; mais il 
léfblutdeles cacherauPrin-f 
ce. Il vouloit, s'il étoit poï^ 
iible^ profiter de fon erreur, 
jpoiir lui montrer la néçç/lfe 
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té d*étouflFer fon amour potir 
la Princeilè de Sedan ^ Se 
pour le ramener à Made- 
moifeile de laMarck. Rem-^ 
pli d'eftime pour cette aiw 
niable fille/ Se de recon-' 
noiilànce de h confiance' 
dont elle rhonopoit , il efc 
vivement touche des cha- 
grins où il prévoit que le 
Comte de Saint-Paul va Iw 
livrer. Il prit auffi la réfolu- 
tion d'examiner dans toutes; 
les occafions'la Princefïè de 
Sedan , fur-tout vis-à-vis du^ 
Ffincè» 

<■ La Prince/ïè de Sedan,* 
qui avant le retour du Com-^ 
t» de Saint-Paul j ne man* 
quoitpas un jeuf àfaireTof; 

TT ••• 
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nement de la Cour , trouve 
à pcéfenc foujoars^ quelque 
noaveau pTiéc&xce pour ny 
paJsaiJer. Elle en trouve auffi 
très-fouv>etM p<^ur refier dans 
ion appartement ^lorfque le 
Comte de :Sainc - Paul eft 
chez le Doc de Boiiiilon^ 
Si cetce conduite confirme 
Montejan dans 'iès {bup-« 
çons j elle pénètre de dou^ 
leur le Prince , dontula pa^ 
fion augmente à melùre qu'il 
& croitmaOïettœtïx , parks: 
manières froides 8c ré&r- 
vées de la Princeflè de Se-» 
dan , & mQm& par le Coin 
qu'elle prend de le fuir. 

Le Marquis de Monceja» 
ae peut fè laâèf de re^^chi/^ 
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Ùt la bizarrerie du fort de 
ces d^eux iliaflresperfonnes. 
L'amour les fait naître pour 
â'aiiiiiei' i le deflin fetnble 
être d'intelligence avec Ta-» 
mour pour les rendre heu- 
ceux y 3c ce même deftin les 
fépare tous deux à jamais. 

Le Comte de Saint-Paul / 
défefperé de- la conduite de 
la PrinceUe de Sedan , dtt à 
Montqan : Que je fois à 
plâindfe ! Quel effort pour 
paroître toujours tendre à 
Mademotlèlle de la Marck, 
Se toujours indiffèrent à la 
Ptinceffe de Sedan ! Que! 
triomphe pour elle, fi elle 
connoiflibit ma tendrefle î 
Elle m'accabler oit d'un mé-« 

Hiiij 
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pris outrageant. Un plaifîr 
îecret de vengeance , fa veP' 
tu qu'elle croiroit que fof- 
fen/è , l'amour qu'elle Cent 
pour un autre, tout lui prê- 
teroit des armes contre tnoû 
Ah ! mon cher Montejan , 
avec quel foin je lui cache- 
rai ma paf]k>n ! Elle ne fait 
pas cependant mon plus af- 
freux tourment. Je (èroisbien 
moins malheureux, fl je fça- 
vois le cœur de- cette Prin- 
ceflè libre : mais le {çavoic 
fenfjble pour un autre , en e(t 
un qui irrite mon amour ji 
loin d'en triompher. jVfon^ 
tejan, tu es trop cruel, tu» 
ne veux pas découvrir quel 
eft. mon Rival. L'amoui eât 
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Sien plus pénétrant que l'a- 
xnicié , répondit-il-, Se vous* 
l'ignorez encore y mdgré 
"VOS foins & l'examen conti-- 
nuel que vous faites pour le- 
connoître; 

En vain Montejan lui- 
mentroit combien il em-^- 
.poifonnoic des jours qui é-^ 
tdient faits pour être heû-f 
reux » rien nç ptoUvoit arrê-^ 
ter le torrent impétueux qui; 
l'entrsânoit y & qui le r«n-' 
doit (Fautant pksi malhéu-- 
reux > que .fon- caraélere 
droit, que fon- efttme pour' 
M!!* de la Marck, que les ma- 
nières tendres de cettfefilld 
aimable- lui reprocboient ,« 
mon ibnx:hangemcnt, ( l'inr 
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coùQmicjs caufepeu âcte-^ 
mords) inais fà fauf&cé. 

Le Comte de Saint Paul r 
après avoir écouté les fàges 
remontrances de fon amitié 
pria de ne plus s'oppofet à 
tout ce qu exigeoit de lui (à 
paflion j (Se le mena chez le 
Roi , oà £on inquiétude ne 
lui permit pas de relier. Il 
pafTa diez Madame Lovlî&^ 
N'y vdïant point la Princeffe 
de Sedan V il coitriit chez la 
Reine de Navarre^ elperanc 
de ïy trouver, ié datptier- 
choit vainement , elle écoit 
enfern^ée dans ion cabinee. 
a^ec MadeniorfèHede Val-< 
lemom , qa^ y ^xempliflbie 
ks niêmei deyoi«s d'amii^ 
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4^oe rcmpUilK^lc le Marquis 
de Montejan avec le Comte 
de Saint Faul : tous deux 
Youloient rendre à eux-mê- 
mes /es illuftres vi(5times de 
Tamour. 

Llnquiëtude du Prince le 
fit fortir de chez la Reine dû 
Navarre > Se le mens chez 
Madame B enrée, 00 il trouva 
la DucJbeflè de Bouillon» 
avec fà fille. Trouverai- je 
par -tout MadetiïOffelle dd 
la Marck , dit-il bas a Moi^ 
tejan , qiiiand je ite cherche 
«{ue la Princeilê de Secbn î 
Que fait - elle ? Pourquoi 
n'eft-elle pas à la Cour ? Sça^ 
chons-le de Mademoiièllt 
dQ la Marck. Mats , c'eft ^ 

Hvj 



I 
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toi , Montejan , à le lui de* 

mander. 

Pendant que le Comte de 
Saint Paul parle à là Du* 
cheflè de Bouillon ^ il en- 
tend Mademoifelle de la 
Marck, cpii répond à Mbn- 
tejan , que ùi BeUe-lœur ^ 
a'ëtant trouvée un peu in- 
commodée » n'a pas vx>ulii* 
venir ckez Madame Renée» 
Le Prince, avec cet air aifé* 
égalant, qui accompagnoie 
tout ce qu'il difbit, deman* 
de à foupei à laDadieiTe de 
Boiiiilon. Mais qu'il fera 
• touché-, quand la PïineeiTe 
de Sedan envoyera s-'excu- 
fer , ôc reftera dans fon ap- 
jpartement:!. Pénétré de c& 
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Jprocedé, donc il penfè être 
if.ôbjet , il trouva le ttiomene 
dt dire à Mont^jan : C'e& 
moi que Ton fuit ici. Jfe Vas- 
bien Tnéntê^ Eh l vous êtes-' 
bien foible-, répondit Mon- 
tejan , de ne pouvoir vain^^ 
cre un penchant', qui you9 
lend perfide & malheureux,' 
Que tu es^ cruels, reprit le 
Comte de Saint Paul, ta 
m'accables au moment mê- 
me où je {bis pénétré de fen- 
ttr la haine qu a pour moiia>^ 
Prâncefle de Sedan. Puîs-^je 
endouter ! Je fans auffi chez* 
la Comteiïe d'£ftoutevilie ^ 
* le reflentiment amer quelle 
confeïve du refus ofFençanc 
<^ fax £ait de. (à fiUe-^ ^ 
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«qu'elle penfè que mes foins 
rendus à Maciemoifèlle dç 
la Marck^ iniùlteat eous les 
jours. 

Le projet Inutile que le 
Roi avoit conçu en Efpa-r 
gne d'unir Mademcifèile 
d'Eftoiuteviiie au Comte de 
Saint Paul, n'avoit été fçà 
4e personne ; ainQ Made<* 
moifèlle de la Marck igno^ 
loit queMademoifelled'Ëi^ 
touteyîlle eût joiu du vaia 
attrait d'être la femme d'un 
Prince du Sang, & que ce 
Prince , dans le deiirde ref» 
ter libre , eût téfiM au Roi: 
Bleflëe des manières froides 
^ réfervées de la Princefle 

4e Sedan avec le Comte à» 
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Saint Paul^ s'appercevanc 
même qu'elle évitait fou- 
vent le&occafions de fe trou- 
vée avec lui , elle ne tarda^ 
pas à lui en demander la.cal-- 

fon- 

Que vous a fait le Comte* 

de Saint Paul» lui dit-elle l^ 

A-t*il quelque tort avec: 

•vous ? Il femBle que fès affi- 

duités Ici vous gênent» Ami 

de votre frere-r ami de votre" 

mari , acciieilli de mon pere* 

&dem3 mère, cb^ri démon'; 

frère le Maréchal , aimé der» 

rooi , qui pemr vous rendre" 

défàgréable ce Prince \ Ah t 

mafbeur^que votre froideur 

pour lui me touche t Ver- 

nez-vous avec ialouile, le- 



rang où 1 amour paroît avoir 
envie de^^ip'élever IPouvez-- 
vous le p«nfèr , répliqua la 
Princeflè de- Sedan , eivs'ef^' 
forçant de cacher le trouble- 
due ce difcour^Iul càufoitT- 
dc pouvez-vous croire quer 
je fuis un Prince fi cher ici à 
tout Ifr monde , & fi digrfe^^ 
d'une eftime ^gale afu fef- 
peéb dû à ion rang? Je fça*^ 
vois votre réponfe , repartir 
Mademoifèile delàMarck, 
mais j'ignore la caulè de cè~ 
qui la^ contrarie dans- votre 
conduite , Se je vois avec' 
cJiagxin que vous vouleat 
mhn faire un m^fterer 
Je vais vous parler natu'r 

i«liement . réDontîfi- la Prîn. 
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eflè de Sedan , qui ne {ça-> 
-voit comment fé tirer de cec 
«ntretien û embarraflànc 
pour elle. Sans le Comte de 
Saint-Paul , ma mère auroic 
peut-être depuis» longrt^ems 
la {àtisfaélion de voir des 
£icceilèurs à mon frère j le 
dernier de notre illuftre Mai« 
fbn. L'exemple de ce Prin- 
ce ( qui y ^ufqu'au moment 
où vous avez triomphé fé- 
fîeufèment de fon cœur y 
p'avôit connu de vrai bon- 
keur que dans une liberté 
qui permettoit tout à fà dif* 
Êpation? a infpiré à nioa 
j&ere ( auflî diflipé que lui ) 
ce même amour pour la li?» 
iexté. Je vois 'donc ( aini^ 
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que ma Mère Ja voit) slvcC 
quelque peine , leur intime 
ilaifàn. Vous pouvez mè^ 
me remarquer , que fans 
manquer à ce Prince j il ne 
feçoit de ma Mère que des 
police (Tes froides* 

Il écoit vrai que la Cotn-' 
tefiê d'£âouceville, tre pou- 
volt piardomier au Comte 
de Se Paul d''avolc re&fé ià 
fille r & le regret que nour-» 
ziiFoit dans {on cœur fbn am- 
bition déçâë, joint au dépie 
£îcrec cp'elle ièntoic , en 
penfànt que Ca fille eEiiiroit 
le dégoût de voir ce même 
Prince devenir TEpoux de 
ù Belle - fœur , lui don- 
noient des manières peà 
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^prévenantes pour le Com- 
te de Saint Paul ; il étolc 
encore vrai que la Comtelle 
d'Ëftoateville sert prenoit à 
lui , de l'éloignement ex- 
trème qae fbn fils montroic 
pour fè marier ; fa diffipa- 
ûoa, fon amour pour les 
plaiiir&^ fon ardeur à cher- 
cher à pkife , Se {à facilité 
a être infidèle dès qu'il a voie 
plô , avoient toujours trom- 
pé lia Comteiïè d'Eftoute- 
ville, auffi, étoit-elle bien 
éloignée, de penfèr que Ma- 
demoiselle de Valiemonc 
fôt le véritable obftacle à 
ce qu'elle, ex^eoit depuis 
long-téms de fon fils. En 
eâ^c ; Ùl légèreté i coucis 
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de belle en belle , faifoit fi 
bien prendre le change, que 
perfonne ne foiipçonnoit fa 
paflîoR pour fà cfaafrtiante 

Coufine. 

MademoifcUe de Valle- 
mont, devoit rjevantage d© 
garder dans fes diaînes le- 
Comte d'Eftouteville, à l'é- 
tude qu'elle avoit fait de 
ion caradére , & au fien qut 
ièmbloit fait ex près pour at-' 
tirer , retenir d'Éftoutevillcy 
& faire fon bonheur : en^ 
nemi de toute contrainte,» 
il ne pouvoit fùpporter danS" 
les femmes , leurs défaut» 
ordinaires quand elles ai- 
inent. L'humeur, la boude-' 
fie iilçncieufè > l'inégalité j^ 
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^e {ombre, Se jine jalouije^ 
ou froi<3e ou colère. Il étoit 
jd'autant plus revoké des re» 
procKes, qu'il ètotic toujours 
dans le cas de les mériter^ 
Il dîfbit que les armes le$ 
plus vl6lorieu(ès des fpm-!> , 
mes , itoient de la gayté 
làns jétourderie > de la dou- 
ceur avec de la pa(Iîofl,&de$ 
plaintes fans aigrear ; il ado- 
roic ces qu^liné^ réunies 
chez MademoifcUe de Val- 

« 

lemont. Elle étoit en mê-"* 
me tems Tobjet de fa ten- 
drelTe , & la con6dente dp- 
{es goâts paflàgcrs ; mais , 
{èulement lorfqu'ils étoienç 
ufés ou traverf^s ; ç*étoic à 
fes pieds quil lui ^vpiiçil 
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ton infidélité , en lui jurant 
un repentir qui le corrige'* 
roit pour jamais^ ou qu il 
cherchbic à fè confoler j 
quand une femme encore 
plus légère que lui , l'avoit 
prévenu. Ce qui le fùrpre- 
noit toujours étoit^de côn- 
noicre que fbn aveu n'ap- 
prenoit jamais rien à Ma- 
demoifèile de Vallemonc, 
qui toujours maîtrefle d'el- 
le-même, lui lai/îbjt le plai- 
iîr de croire qu elle igno-; 
foic {es égaremens. 
' Depuis ilx mois que le 
Roy étoit de recour en 
France, Mademoifelle de 
Vallemont , avoit eu pluff 
d'une occasion de s aimrec 



de Fr an fois I. 1 9 1 
^que l'E/pagne n'avoit rien 
changé au cara(5lére du 
Comte d'£ftouce ville , mais 
honteux de Ces écarts, après 
lui avoir juré qu'il lui rap- 
portoic un cœur corrigé, îL 
la trompoijc plus myilérieu^ 
fement. 

Un jour qu'il lui protefioit 
de l'aimer plus tendremenc 
que jamais , elle lui deman* 
da en fburiant. Me trom- 
pai-je ! Ne m'avez-vous pas 
die en arrivant de Madrid, 
que cet heureux climat, où 
règne la fidélité , vous avoit 
^converti ? Que je pouûfois 
compter que vous étiez re* 
venu de vos égaremens ? 
oui , répondit d'Ëftoute^ 
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ville. M'avez'-vous tenu pa- 
jrole, feprk Mademolfèlie 
ide Vallemom ? Si je vous en 
avois manqué , repartie 
d'Eftoute villej vous le fçau- 
•xiez. Je le {çai auHî j replir* 
qua-t-elle. Après lui avoir 
nommé c'inq^ ou ûx. \olies 
femmes de la Cour , qui 
avoient eu du goôt pour 
lui , comme il en avoit eu 
pour elles : Mademoifelle de 
Valiemont ajouta: cesfemr 
mes ne feroienc - elles pas 
en droit de me faire de bon- 
nes plaifànteries , il je leur 
diibis que je vous crois /è-. 
fieufèment attaché à moi ? 
Et je les ferois rire ■ j fi je 
}eur avoiiois avee quelle 

Conâanpç 
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confiance je vous aime , ^ 
avec quelle bonté je vous 
pardonne vos perfidies. Je 
puis être quelquefois vola- 
ge, répondit le Comte d'EC- 
toutevilIe,& jamais perfide. 
J'en conviens , vous - avez 
beaucoup à me pardonner, 
& peut-être aurai - je (bu- 
vent encore befoin de votre 
indulgence. Car , je vous 
l'avoue , mes defirs libertins, 
qui lailïènt cependant tou- 
jours mon cœur tout à vous^ 
m'entrainent malgré mes re- 
iblutions de ne plus vous 
tromper. Mais, belle Suza»* 
ne, foyez toujours génereu- 
fe. L'iiomme fejul en ttooi 
vous trahit,& jamais l'amant» 
Tom, L X 



194 'Jinecc^otes delà Cour 
lime refte, au moins, repar- 
tit Mademoifêlle de Vaile- 
mont, à vous reprocher > de 
•n'avoir plus pour moi ia 
même confiance. Cette dif- 
cretion m'allarme: ne pour- 
rois-je pas juftement crain- 
dre , que crtminel fans re- 
mords, ce changement en 
vous me menace d'un autre 
dont je mourrois de douleur. 
Vous vous trompeZjs'écria 
vivement d'Eftouteville. Au 
contraire c'eft, parce que je 
•vous ai me plus que je ne vous 
ai jamaisaimée, jen'ofè plus 
vous avouer des fantaifies , 
qui Oins coûter rien à mon 

• ■ 

amour pour vous , blefTent 
ie vôtre, & je jure à voj 
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pîeds qu'à Tavenir vous me 
verrez aufîî fidèle que ten- 
dre. Non , je n^'aurai plus i 
recJamer cette tendrefle auf^ 
fî indulgente que délicate , 
pour me pardonner de nou- 
veaux égaremerls. Vous feu- 
le me ferez chère. OUi , 
belle Suzanne , fans diftrac- 
tion^fans légèreté, je. vous 
adorerai jufqu*au dernier 
moment de ma vie. Oiii , 
vous, en faîtes & vous en 
ferez toujours la félicité. 

Dans le particulier, Ma^ 
demoifelle de Vallemont 
appelloit quelquefois le 
Comte d'Eftouteville,le vo- 
lage Zephire. Sa taille lefte, 
fonvifage ôcfon teint fleuri, 
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& la légèreté de fon carac- 
tère , juftîfîoient bien ce 
nom ; & d'Ellouteville,avoît 
nommé Mademoifelle de 
VaJlemont, Flore. Elle mé* 
ritoît ce nom , par un air de 
fraîcheur ,• qui rendoic fà 
beauté éclatante. 

Le lendemain de leur en- 
tretien Je Comte Deftbute- 
ville*, reçt^t ce billet de Ma* 
demoiièlle de Vallemontt 

Je ne Jjai fi V.amourjè plait 
encore à me tromper y mais f ai 
^is hier confiance en lui. Oui, 
cher Comte ^ je crois que vous^ 
m*aimûzpour m' aimer toujours^ 
h crois que la courje de votre 
légèreté efi finie , Ù" que je^ 
vous verrai y ainft que vous mci 
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r avez juré j aujjï fidèle que ten^ 
dre. Mon cœur qui le mérite 
m en ajfure. Que je fus con-- 
tente du vôtre hier ! Tout€ la 
tendrejfe que vous me protégiez 
quil rejfentoit pour moi , et oit 
dans vos yeux ^ avec encore 
plus d^ éloquence que dans vo-^ 
tre bouche y Jbuvent fi trom- 
peuje. Adieu volage Zephire ^ 
pfiiffè Flcre par fa confiance , 
vous fixer à jamais. 

Le Comte Deftootevîîle, 
ce billet à la main • entra 
chez Mademoifelle de Val- 
lemorrt, & lui an. Oiifj 
charmante Flore, voos-avez 
fixé Zephîre. Non - feuk- 
méat il n aimera jamais que 

vous^ mais encore il tye fe 

■V • • • 
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permettra plus la moindre 
tentation. Les jardjins , les 
parterres {èront en vain pa- 
rés dùs plas aimables âeurs^ 
elles ne me feront naître 
aucuns défirs. Je les verrai 
fans envie , fe prêter aux ca- 
refles des folâtres papillons. 
Flore eft trop heureufe , ré- 
pondit MademoifciUe de 
Vaiiemont, (i le féduifanc 
Zephire lui tient parole. 
. Peu de tems s'étoic écou- 
lé depuis ces deux lentre- 
tiens, qui avoient rendu le 
• Comte Deftoute ville, plus 
amoureux & plus relervé 
dans (à conduite ; lorlque la 
Marquife de Gaibriant , jeu- 
ne veuve , plus aimable que 
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"belle, arriva à Paris, après 
un féjour, en Bretagne , de. 
trois ans, où , auffi*tôt que 
le Marquis de GaibriancTeut 
époufée , il i'avoit menée , 
ne voulant pas qu'elle parût 
à la Cour. Maîtrefle de fbn 
fort , & riche, elle prit une 
Maifbnaflezprès delaCom- 
tefle Deftouteville , dont 
elle étoit parente» Son pre- 
mier foin fut de la voir, & 
de lui demander, ainil qu'à 
Mademoifelle de Valle- 
mont , fbn amitié & fèscon- 
feils.^ pour ne point s'égarer 
dans une Cour aulH galante 
que brillante , où elle ne ve-. 
noit point, ajouta -t- elle, 
pour chercher un époux ; 

I llij 
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car la jaloufie de Mon/îeur 
de Gaibriànt , pourfùivit- 
cille , fà volonté toujours 
Souveraine, la dépendance 
où il m*a tenue , qui me ren- 
doit plutôt fon efclave que 
fà compagne , fon amour 
même , quiétoit un tyran & 
non un feduéteur,^ & la li- 
berté que fà mort m'a ren- 
due , tout m"'a fait prendre 
la réfoiùtion de ne jamais 
Ibumettre à un mari , ni cet- 
te liberté , ni ma fortune. 
iVous êtes donc certaine de 
ne jamais aimer ? Lui detnan- 
<îa en fouriant la Comtell^ 
d'Eftouteville. Je ne fçai fi 
j*armerai,répondit-elIe, mais 
je ifçai que jamais ^'Hymen. 
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ne courronncfa ni Tamoijc 
que jînfpfrerai ni celui que 
je pourrais prendre. Vous 
le croyez, dit le Prince de 
Sedan , qui , ainff que 1& 
Comte d^Eftouteviîte , étoic 
pre(entà cette converfation. 
Oui , je le crois , reprit la 
Mafquifej ma raifbn Içaura 
mettre des entraves à l'a- 
mour , qui rempêcheronc "^ 
de prendre des droits fur 
moi , qui puifiènt me forcer ' 
de lui donner, au pied' de 
TAutel , la permifiion de de- 
venir mon Maître. Non , je 
ne veux point de mari. Sil 
étoît vieux, fà jaloufie me 
jrendroic la viélime de Ces in- 
quiétudes ÔQ de fcs empoij^ 

Iv 
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tc.neasi Monûeur de Gai- 
btu r mi les a fait elTuyet 
sy^c ijwnt d'injuftice que 
de âur*;:é; s'il étoit jeune» 
il tiroic Lbettin, & me fe- 
rok éproavet le tourmenc 
quicau-eiu cœur & à la va- 
nité , l'amour méprifé. 

Cetre taçon de pen(èr de 
U. Morcpjlfe de Gaibrianc, 
lapermiliiofiqu'elle'fè don- 
nolcde la déclarer , & la ma- 
nière ailée dont elJear oQoic, 
lins le proQOQcer, qu'elle 
vctilcic praSter de la liberté 
Ci viiirage, &en goûter les 
cKarmcs avec ceux qui lè- 
taUcz a 'Xiz. teoreoi pour loi 
inipirer de ramoor, étoa- 
nétenc U Comte <f££oate- 
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"Ville , à qui cette converfà- 
trîon venoit de donner une 
idée Çnguliére du caracStére 
Sç, dè-ia vivacité de la Mar- 
^uife de Gaibriant; ce carac- 
tère j marié avec une figure 
aimable , excita fà curiofité, 
Sç fit naître chez lui le défie 
d'être le premier , qui cher- 
chant à lui plaire, fcût pro^ 
fiter des heureules difpofl- 
tions de la Marquife, 

D*Eftouteville la provint 
d'abord pour lui , Se elle fie 
une vive impreflion à d'EC- 
touteville, qui ayant déjà 
formé le projet de lui offrir 
fon hommage j & pour em- 
pêcher d'en faire naître le 
ibupçon à Mademoifelle de 

Ivj 
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tcmensj Monfîeur de Gai- 
bria'ir me las a fait efluyer 
avec autant d'injuftice que 
de dureté ; s'il écoit jeune , 
il reroit libertin, & me fe- 
roit éprouver le tourmenc 
que caufe au cœur & à la va- 
nité , l'amour méprifé. 

Cette façon de penfer de 
la Marquifè de Gaibriant, 
la permiffion qu elle'fe don- 
noicdela déclarer , ôc la ma- 
niere aifée dont elleavouoit , 
làns le prononcer, qu'elle 
vouloit profiter de la liberté 
du veuvage , & en goûter les 
charme^ avec ceux qui fè- 
roientalTezLeureux pour lui 
infpirer de l'amour-, éton- 
nèrent le Comte d'Eftoute- 
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"Ville , à qui cette converfà- 
tîon venoit de donner une 
idée i^nguliére du caracStére 
^ dè-la vivacité de la Mar- 
quiiè de Gaibriant; ce carac- 
tère i marié avec une figure 
aimable , excita fà curiofité, 
& fit naître chez lui le défît 
d'être le premier , qui cher- 
chant à lui plaire, fcôt pro-^ 
fiter àç.^ heureuies diipofl- 
tions de la Marquife. 

D*£ftouteviIle la prévint 
d'abord pour lui , & elle fie 
une vive imprelîîon à d'EA 
touteville, qui ayant déjà 
formé le projet de lui ôffrii 
fon hommage j & pour em- 
pêcher d'en faîre naître le 
ibup9on à Mademoifeile de 

Ivi 
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VailemODt, fortit, Se lailïâ 
H Marquife ; qui ne parla 
pks que de lui. Elle auroîc 
voulu dans un moment 9 
connoître fou caraélëre , 
être inftruke de fes liaifons 
à la Cour,j fçavoir s'il ai- 
moît , s'il étoit aimé ; enfin , 
s':i\ étok capable d'une vé- 
ritable tendreflè. J*ai à re- 
prochef à la difllpation de 
mon fils, lui répondit , avec 
fImpUcité, la Comteflc d'Ef^ 
tôutèvillc , S<r à fon amour 
pour eonferver la liberté de 
îaire fuccéder dans fon cœur, 
un objet à un autre , la dou- 
leur mortelle que me caufe 
fôn éioignement çxtt^rae 
pour le mariage. Cette ré-; 
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ponfc charma d'autant plus 
Mademaifelfc de Vaile- 
îTîont 3 qu'elle ëtoit faite 
par une pcrfonne en qui on 
pouvoit avoir confiance , & 
qu'elle prevenoit d'abord la 
JVÎarquife contre d'Êftoute- 
ville. 

Mademoifclle de Valle- 
mont qui avoit iès atteins , 
répondit de bonne grâce 
aux avances d'amitié de fa 
]VIarqutfède Gaib riant, quoi- 
qu'elle eût fenti dans fes 
difcours peu raelùrés , que 
l'amour amenoit à Paris nn 
nouvel objet de triomphe 
& d'amufement pour les 
hommes ,' dont le perfide 
d'Efloutevï'le pouroit avoir 
la primeur. 
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Le lendemain , la Com- 
teflè d'fiftouteville j avec 
Mademoifèlle de Valie- 
montj alla rendre la vilîte 
à la Marquilè de Gaibrîant, 
D'EftoutcviUe à qui fa belle 
coufine propofa d'y vemr , 
lui répondit d'un air lejger, 
la Marquilè de Gaibriant 
cft aimable, elle a de Tel^ 
prit , de la coquetterie dans 
les manières , de l'enjoue- 
ment , de la gentilleiïè dans 
la converfation , mais ç\\& 
achète ces avantages . par 
une doiè de folie un peu 
forte,& je réponds que cette 
folie, en faifànt plus d'un 
heureux ôz encore plus de 
mécontexis^ la donnera plus 
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<d'une fois en {cène au Pu- 
blic. Je la trouvai hier très- 
finguliere, elle me réjouît 
beaucoup ; cependant , au- 
jourd'huy je ne fuis pas d'hu- 
meur de me divertir à iès dé- 
pens, d'autres aulïï aimables 
qu'elle , doivent en faire les 
frais } car j'avoue que fbn 
genre de folie n'eft pas de 
mon goût. Je doute même 
que vous deveniez intime- 
ment amies, vous ne ferez 
que parentes ; ou vous ferez, 
toutes deux la preuve , que 
les contraires ne font pas in- 
compatibles. 

Mademoifelle de Valle- 
mont fourit à ce difcours , 
elle fentit que d'Elloute^ 
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ville craignoit fa pénétra^ 
tion, û elle les voyok fou- 
vent enlèmble , & i'itïdif- 
crécion de la Marqui(é , Ci 
elle faifoit amitié avec elle. 
D'Eftouteville qui défiroit 
toujours que fa belle cou- 
lîne ne fçût fcs légèretés, 
que lorfqu il en étoitau re- 
pentir, vit avec peine ce 
fburir malin. 

La conveifàtion , chez U 
Marquifè de Gaibriant , fut 
de fa part vive ^ charmante. 
La liberté qu'elle lailîoit à 
ibh imaginatiott pour défi- 
nir fà manière de penfer, 
dans quel cas elle re(pec- 
toic ou s'afFranchilToit des 
ptéjitgésj ce qu'elle en ad op- 
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toît , ce qu elle en rejettoic ; 
toul^ en elle, amufoic la fage 
& grave Comtefle d'Efto.u- 
teville , qui l'écoutoit & 
Texcitoit à parler avec un 
plaiiir extrême. 

Mademoifelle de Valle- 
monc en avoit beaucoup 
moins. Elle la ièntoit faite- 
exprès pourféduire Deftoa- 
teville ; fon imagination 
étoit libertine , mai» l'a- 
raour, en la corrigeant, potp- 
voit là forcer à accepter un 
^poux» car, il n*y avoit en-- 
core à cenfurer chez elle, 
que l'imagination; fa con- 
duite , jusqu'à ce jour avoit 
été irréprochable. 
Les grands biens de cette 
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jeune veuve, qui depuis fbti 
mariage, étoic devenue -hé- 
ritière d'un frère unique , tué 
à la bataille de Pavie , n*ef- 
frayoit point Mademoiselle 
de Vallemont; le Comte 
Deftouteville lui avoit facri- 
fié de plus brillantes fortu- 
nes , mais elÏQ craienoit que 
léciproquenient ils ne iè 
corrigeafTent de leur dé- 
fauts , & qu'ils ne ie con- 
dui^ilènt tous deux , fans y 
fonger , au pied de TAutel. 
Mademoifelle de Valle-* 
mont , chez qui Tamour , 
quoiqu'extrême , n'étoit ja- 
mais ni imprudent , ni in- 
difcret , dont la mpdeftie , 
renjouemenc décent » la 
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«douceur j malgré les dilîi- 
pations du Comte d'Eftou- 
te ville j le retenoient tou- 
jours dans fès chaînes, re-: 
fblut de ne paroître à fes 
yeux , ni pénétrante , ni in- 
quiète. C'étoit en ne com- 
battant jamais un goût nai£^ 
fànt , qu'elle en avois- tou- 
jours triomphé. 

Deux jours après, le Comi- 
té d^Eftouteviîle alla chez 
la Marquifè de Gaibriantj 
elle étoit feule : elle parut 
d'abord un peu embarralTée. 
Jamais homme ne fut li fur^ 
pris , ayant l'idée qu'elle 
étoit la folie même de lui 
trouver de la raifbn , Se de 
la raifon embellie des gra- 
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ces d'une coqueterie fine & 
légère. Elle le reçut avec 
un férieux qui n'étoit ni 
froid , ni févere. Après une 
converfaiion , où elle s'inC- 
truifoit de la Cour , du ca* 
ra6lere de ceux qui y étoienc 
avec éclat j ou parleur naif- 
fàncej ou parleur dignité, 
du pouvoir que la Duchefle 
d'Eftatnpe» avoit ptis lur le 
cœur & fur refprîtde Fran- 
çoîi Premier , de la condui- 
te tendre & attentive de cet- 
te MaîtrefTe > qui , par les 
grandes qualités de fou 
ame , avait forcé même fès 
envieux , d'applaudir au 
choix de ce Frînce, la Mar- 
quiiè, à propos de la galan- 
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te rie & des letes qui ren- 
croient la Cour auffi aimable 
que brillante , fans Te parer 
d'une vertu farouche , <iit : 
Qu'elle {çauroit allier le reC- 
pedl: qu'on fe doit à foi-nvê- 
iTie , avec le plaifir qu'elle 
avoiioit aimer d'autant plus , 
\que M- de Gaibriant, ea 
la tenant renfermée au fêin 
de l'ennui , lui avoit donné 
le tems de le defirer, que la 
détermination ou elle étoic 
de n'abufer jamais de fa li- 
berté aux dépens de fa répu- 
tation , lui tiendrok lieu 
d'un mari févere, qui ne lui 
fèroit pas défagréable , par- 
ce que jc.e feroit elle qui lui 
ftccorderxjit ce ^qu'elle croi-î 
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roit raîibnnable. Ainfi, a jou- 
• ta-t-elle, je ne ferai d'infi- 
délité ni à lui ^ ni au parti 
que f ai pris de n'en avoir ja- 
mais un qui ait des droits 
fdr moi, dont je murmure- 
rois envain. 

Il eft un homme dans le 
monde , lui dit d'Eftoute- 
ville, qui ne fçaît pas en- 
core que l'honneur de vo- 
tre conquête lui eft réfervé, 
qui la fera, & qui ^ fans dou- 
te , fera auffi votre bonheur. 
Je ne fçai pas Ton nom, je 
fçai feulement celui que 
je voudroîs qu'il portât. 
La Marquife , fans paroître 
entendre ce difcoars , ré- 
pondit : Votre prédiélion 
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fourroic arriver , fans que 
mon vainqueur devint mon 
maître. J'ai un cœur , je ne 
fçai encore s'il eft fait pour 
être fenfîble ; je /çai feuk'- 
ment que celui qui m'ap-- 
prendra que je fîiis capable 
d'aimer, le fera auffi d'un 
amour confiant & délicat. 

Les Iiommes volagesj dif* 
fîpés, continua la Marquifè 
d'un air un peu animé , qui 
courent d'objet en objet, 
que rien ne peut fîxer^ ne 
me fixeront jamais. Que cet- 
te efpece ( qui pour l'ordi- 
naire efl aimable ) fèroic 
dangereulè , û leur réputa^ 
tion ne les annonçoit pas! 
Mais elle eft un contrç-poi- 
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fon qui garantit de devenir 
la viélime de leur caprice. 
Et moi, Madame, répliqua 
d'EftouteviJle j je vous dis 
qu'elle eft un aguillon fur 
pour animer la vanité d'une 
femme, qui ayant plus de 
charmes que celles qui onc 
éprouvé des légèretés, eC- 
pere Se veut fixer , non un 
homme inconftant, mais un 
homme qui a toujours été 
afîez malheureux pour n*a- 
voif pas encore trouvé une 
femme digne d*un férieux 
hommage. Tel eft celui qui 
pafle pour volage qui n'a pas 
encore aimé; l'objet qui 
doit lui in/pirer une vérita- 
ble pal&on n'a pas encore 

paru 
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paru à €qs yeux. Vous ave^: 
dos amis, repartie laMarqui- 
le, qui n'ont pas encore 
rencontré cet objet ; car , 
vous les juftifiez avec une 
éloquence qui fait plus 
d'honneur à votre eiprit , 
qu'elle me prouva pour eux. 

En fortant de chez la Mar* 
quifè de Gaibriant , le Com- 
te d'Eflouteville alla chez 
fk four. Mesdemoifelles de 
la MarcK & de Vallemont , 
le Comte de Saint-Paul , 8q 
le Prince de Sedan y étoient. 
Ce dernier qui connoiiToît 
bien fon Beaurfrere-, lui di« 
€n badinant : Si vous avez 
envie d'ajouter lùr votre 
JUfte à bonite fortune la 

Jomff h ' K 
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Màrquife de Gaibriant , vo- 
tre mçrc , quand vous avez 
été forti , vous a fervi à mer-» 
veille. Alors il lui rendit le 
difcouTS de la Comtefle 
d'Eftouteville. Eh bien ! ma 
coufine , dit en riant d*Ef- 
touteville à Mademoifelle 
de Vallemont^ ne m'avez- 
vous pas défendu l Plus dif- 
crete , reprit le Prince de 
Sedan , ou ne voulant pas 
uaverfer vos plaifirs , el^le n a 
que fouri» Je ne lui pardôn- 
nerois p$ » répliqua SEC- 
touteville , fi f avois en^e 
de plaire à la Màrquife dlç 
Gaibriant ; mais nos carac- 
' tercsiiroienc, je crois , mal 
çnfemble. . A peine nous fe- 
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fîôfis-Hnôus dit ( Jfe' vous ai- 
tné ) f^ue nous nous cènfî-^ 
tiens pëùt-êtrë que hôïis hè 
flous aimûit^s plu)?. 

Ce qû€ le Prihce ée -Se-* 
iîah venait de dire au Côlfti- 
te d*Eftôuteviilè , lui ra'p- 
jpellàntûcbnverfadbft avëd 
la Mârquîfè de Gaibriaht^ 
lui 6t attrîbueir le fêriéùic 
è iavdit reçu > à ce 
que la Cômtéâê d'Eftoùtô^ 
ville lui àvoit dit. Hetiré'ui 
préfàgè pour moi > ie dif-ii 
I luî-niêmé I II regarda' le 
dllbôuris de la Marquifè^ fui 
la légèreté de certains hom^ 

mes, <î6mmè une crainte V 
îhftûirée par une difoofitioâ; 
iltalmér. . : s'- ^jj :j> 
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. De cemoment , il e^er^ 
die lui apprendre qu'elle 
9v;oit un cœur né pour êtr^ 
fènfîbie ; il penf^^ iàn^ en 
être ieffrayé , .qu'il fèroît 
peuc-être volage 5 il lui renb* 
die de$ foii>s ailîdus. Après 
les avoijT re^^s leg^rçmenç 
pendant quelque ^ems , elle 
commença à l'écouter pius 
iérieufèment ; enfùite elle 
lui laifïa apperqi^voir là dér 
$ance op l'a voit jettée I4 
Çomteflç d'Eftouteville. . 
' ' Le premier triomplie dé 
4*Eftouteville , fut de per- 
£iader à la Marquifè qu'il 
^toit c^pabi^ d'une dé|icar 
ç^ . ô; vlricabl^ pajQSon ^ ^ 

au ^'' feule pomrçji; Jailli 
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lnlplrer;enfin elle iè cf ut ai^ 
inée y 6^ elle le' crut ^ parc6 
qu^eile aimoît. 
' Le Comte d'MoutôVîlleS 
avoit une galanterie fine 
dans l'efprît , une facilité 
heureufe à rendre fès idées 
en Vers. Il en faifdit quel-> 
quefois de iolis j)our les 
femmes , à qui il cnerchoic 
à plaire. U fît ceux-ci pouf 
la Marquife. 

(Autïe fois deux ffamfbéau]^ briHoîent danï 

votre Gçur ^ 
Cécoit celui d'Hymen & celui de T Amour; 
X^n Prêtre alluma Tun , vos yeux font brlUeil^ 
Tautre. 
LHy men voyant qu- auprès du voerf 
Le fien rendoit une pâle lueur , 
X vos tendres regards a caché & lumière; 
JLe flambeau de l'Amour en a pris plus d'ar«t 
deur; 
Suives ççlui qui vous éclaffe; 

K iij 
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prefqu égalem^idj^ > U CQfi« 
iànçç <k' la Marquji^, £llè 
TobtUit : £U^ apprit d elle* 
mêtRç qu.e fa t;en4cçûe pour 
d:'£ftpitti;e\ille , était Iç prix 
^ ç^ife^'il bi skVQii; jvrée 
4e. reDl^ntir pour ellç cçïUte 
^ vie : Ënfaîte elle lui mon* 
tra les Vers dvi.C^mce d'EA 
touteville. Made^nRQÎlè^lle.dQ 
ValletaoAt \t& lut quatre ou 
cinq fols , les retint, <Sc les 
écrivit dès qu'elle fut feule. 
Audi généreufe que ten-« 
dire , Tame auffi agitée en 
écoutant la Maïquiiè que 
fon vi{àg& paroiflibit tran4 
quille ^ elle ne lui tint 2Xir> 
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Cuti difcours , qui pât eixh 
poifbnner le plaiGr quellç 
avoic d'aimer. ÇUe lui die 
/èulemen,t : Gar4çz - vqu« 
bien > Madame , de dife ja- 
inais à tQon CQufingi q^e vous 
m'avez avoué vos ièn^mens 
réciproques ; il craindront 
que je ne les confiaflè à 1^ 
Comtellè d'Ëilo^^vilIe>qui 
prévenue de la r^folutiap 
où vous ê;ces dQ né ja^ai^ 
accepter d'époux , f r^mb^ 
joie que Tatcacbemenc dç 
ion ^Ispoiii vous ,^ i;]^ l'éloi- 
gnât encore davantage dd 
prendre un établiiièmene. : 
rendez mêmie ici vqs viUces 
moins fréquentes ^ prêtiez, 
pour y venir , les jours que 

T/* • • • • 
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mon cpufih va à la chauè 
avec le Roi ; qu il croye que 
c eft poui^ obfertet unihyl^ 
tere , qui ( je vous fe dis ) 
eft de fon goût j & fur- tout , 
devant lui, montrez - moi 
moins d*amitié , li vous vou- 
lez que mes confçils vous 
ibient utiles. 

La Marquiïè pleine de fk-^ 
tisfaélion d'avoir ouvert foil 
cœur à Mademoifèlle de 
Vallemont , qui connoif- 
Ibit fi parfaitement le carac^ 
tere ded'Eflouteville , rem-: 
brafiâ en lui demandant d'ê^ 
trefîncérementfon amie. 

Un jour que le Comte 
«î'Eftouteville étoit allé 
thailèr dans la Forêt de S. 
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5Qefmain avec le Roi , Md-» 
dame de Gaibriant vint pa{^ 
fer TaprèTs dinée avec Ma- 
demôifelle de Vallemont. 
Vous me voyez famé enni- 
Vrée de joie ; lui dit-elle , faî 
vu ce matin le Comte' d*Ef- 
tbuteVille ; je nfe crois pas' 
(pit jiamai^ homme ait été 
^us tendre. Cent fois à mesr 
genoux il m*a juré que rêve-- 
riu de tous Ces égaremens y 
q\ie fidèle, (^e toujours paP 
Ifonné , il m'adoreroit juf-- 
qu'au tombeau. Ab î char- 
mante amie, qull eft' doux 
<!Faimer quandon eft aimée t 
J'éprouve ce charme , & 
c*eft le plus aimable de tou^ 
les mortels Ir qui jt dois le: 
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plaiCr de connoicre Tamouf^ 
Que d'Eftowevilie eft di- 
gne de mon choix ! Qui! 
tcôicKeau ce matin danrro» 
habit de cnadè f Qu'il avoiç 
de grâces 1 N'avcz-vous ja- 
mais écrit à mon çouHn ^ lui 
demanda Mademoifelle de 
Vallemont. Non , repartit 
la Marquile. Nous^ nou^ 
voyons tous les jours. N*im-f 
porte , reprit-ei^le , dans un 
commerce amoureux , c'eft 
pour lui un plaifir inexpri-r 
mable, je le {çai> derece^-. 
V43ir par des lettres tendres 
Se pleines de Sentiment , h 
preuve qa'on s'occupe de 
lui , quan.^ on. ne le voit pas". 
Cette viv^ité délicate am^ 
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fne & renouvelle là ten« 

dreile. Croyez-moi , dans le 

transport où il eft d'avoir 

touché votre cœur, un billet 

demain matin à ion réveil le 

rendra encore plus padlon- 

né. Vous vous en apperce- 

vrez, Se vous m'en remerci- 

rez. J'ai une idée allez riante^^ 

pourfui vit-elle , fï vous vou-f 

lez je vais la mettre fur le 

papier. Je le veux bien , rér 

pondit la Marquifè. 

Mademoifelle de Valle- 

tnont padà un moment dan$ 

ion cabinet; elle revint, dc 

dit à la Marquife ;; à qui 

elle donna,la dernière lettre 

quelle avoit écrite à ibn- 

couiln : vous êtes belle com? 

K vj 
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me Flore , vous avez fa jeir-. 
neflè & fà fraîcheur $ mort 
coufîn a eu quelquefois la 
légèreté de Zephire , il ert 
a la taille & les agrémens ; 
lifez , fi vous êtes contenter 
tranfcrivez. 

La Marquife lut , fut cliarr 
mée du billet > loua Madô-» 
tooifelle dç Vallemont dd 
fe facilité à écrire d auffi jo- 
lies chofes ;• lui dit. On croi- 
roit que vous les fètitez , Ce 
peur -il que vous n'aimiez 
rien, & que vous {cachiez (i 
èien-exprimerla paillon ?Et 
tout de- fuite elle copia ce 
même billet que voici. 

Je nejfoijîramowrfi pîai>^ 
raft à me tromper , mais f ai 
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pvïs hier confiance en luii 
Oui, cher Comte, je crois que 
vous m*aimez pour m'aimef 
toujours /je crois la coUrfe à& 
vos tégeretés finie , & que jef 
ifous verrai , ainfi que vous mé 
fumez juré, aujjî fidèle que ten-' 
dre. Mon cœur qui le mérite' 
in en affitre. Que je fus contenttt 
du vôtre hier t Toute la ten" 
ârejfe qtte vous rrfe proteftiez 
quil rejfentoit pour nioi', éioit! 
dans vos yeux j avec encore plus' 
d éloquence que dans votre bou- 
che , fouventfitrompeufe. A- 
dieu volage Hephire, Puifie 
Flore par fa conflancc Vous fi'" 
siCer à jamais. 

Le lendemain le Comte 
4'Ëiïouteviir« à fbn réveil! 
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fuis un indigne fripon! ]Mk& 
trai'je toujours votre conf- 
cinte & difcretce tendrefle 
à d aufE rudes" épreuves ? Je 
ie crains bien ^ répondît en 
riant MademoifcUe de Val-r 
kmont^)ectoiSquejevou» 
les pardonnerai toujours 9 
quand un (încere r^encii' y 
foccedera. Non , reprit d'En 
• touteviiie , & je m'avoue à 
vos genoux, convainicu der 
trahifbn pour nejamais vous 
trahir. De bonne-foi , cher 
Gomte , lie croyez - vous 1 
lu'i demanda-tfelle. Oui', in-- 
dulgente Fltfre , oui, Zéphi-' 
re vous fera fidèle. Je fèrois' 
trop beureufe j reprit Made-r' 
jAoif^lle deyallemont^ii;; 



il fera toujours le même'.' 
Non , répliqua d'£ftoute- 
ville j nbiï , je fuis trop con- 
fondu de là façon adroite 
& tendre dont vous vous y 
êtes prife , pour triompher 
d'un égarement qui fera le 
dernier de ma vie. Oui , je 
vous iàçrifie la Marquife ^ je 
ne la verrai plus , & fi je me 
ibuviens encore d'elle , ce 
ne fera qu'en me rapelant le 
pï^ge fin que vous lui avez 




La prudence Veut , lui dit 
Ma'demoifelle de Valle- 
mont , qife vous ne rénon-» 
ciez pas fi brufquement à 11 
Marquife. Peut-être fbup*» 
^nnetoit-elle de s'être ct4f 
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celée à une rivale. Dans Catk 
jufte renéncimenc , la Corn* 
tctte d'JE doute ville ièroîc 
la première inftruice que je 
trahis (on amitié & Gt con- 
fiance. Ce feroit alors , cker 
Comte , que je vous per- 
drois pour jamais. Que je 
pui^ au moins fl je dois 
vous perdre , n'avoir point 
d'imprudçnce à me repror 
cher. Je vous cotiâe donc à 
vous-même j je vous laiilè le 
foin de mon repos : car je 
vous l'avoue , jamais femme 
rie m'a tant allarm.ée que la 

Marquiiè. Elle a toat ce 
qu ii faut pour triompher dç 
votre caiia(5lere. Grâces , 
gentilledèj , propos aima- 
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Ues>çnjouemenc, coquete-- 
sic ^ dtPQur ^QF le plaiiîr » 
^ Q9imme ypùs, i'eiprit vo'* 
lôfitdre^ Jq. vo^^s ai caché 
ta^s inqullt^es &. mes 
craintes » elles n'en, ont pas 
4té. niçân5 vipléntes. AUez; 

che? çe,«e ^«domabte i iya- 

^çore , I9 prudence exiget 
4e l'aîîiour que je vous en- 
voyé è fe« l^çds , peut-être 
p0ur y a^h^Yçr votre vic- 
xmi ; m^st j^peîÇets à l'hon- 
nête homn^e le {bln de me 

4effçiidre contre Tamanc 

perfi4f» Allez Comte. 
' Plus lé Comte.d'Eftoute- 

ville s'avoyoit qiie lb.n goût 

pour la M^rquiie étoit dans^ 
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toute ù. vivacité , plus if fa' 
redoutoic , Se plus il fe crai-^ 
gnoic lui-même. Il fè fentoie 
plus de fofee pour la ùctU 
fier à Mademoîîfelle de Vat?^ 
kmont , qu il n'en avoic 
^our £& defïèndre de Vss 
charmes. Il y alla en trem-^ 
blant. Quel eft ion embar4 
ras ! Il rï*o(è lui reprochef 
fon irïdifcrette confidence^ 
à Mademoifelle de Valle-f 
mont ; tout lui îm'pofë fî<>; 
tence , tout le met à la gêne.- 
Il n'ofè paroître trop paP 
Jionné à h Marqui& , Se 
comment lui p'aroître moinsi 
amoureux j prefqu'au nio- 
j!nenc même où elle vient de 
jbi avouer la t^ndreHè qu i| 
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lui a infpiré j & qu'elle luîi 
a écrie un billet qui doit Far 
voir enchanté ? Il eft arrêté 

* • *■ . * ' # 

par la certitude qu'elle por- 
teraà A^demoifèlle de Val-r 

lemont , par fes confident 
ç^, les coups les plus fènfi- 
blés. Son trouble intérieur 
lui donne un air penilf & 
agité > il veut parler , Se U 
garde le filence , en fè pro-^ 
menant dans la chambre de 
la Marquifè , qui s'inquiète 
de l'altération qu elle voie 
en lui. Elle lyi eii demandç 
tendrement la raifbn. Il lui 
prend les mains , les hd\Cpf 
ïbupire, lui dit qu'une affaire 
indifpet^ûble Tarrache d'au* 
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përé de penfèr qu'il lie pour- 
ra s'eimpêchec de trahir Ma- 
demoiJfeUe de VàlJeftiônt, 
& de n'îrhaginiét' àticlin ex- 
{)édient j[)Oûr lui ett éétohet 
la connoiflancè. 

Dès que d'Eftbutevilld 
fîit fôrti de chez la Marqui* 
iè , elle coujTut chercher 
Madiemoifèlle de Valle-- 
mont. Quelchagritiavotrô 
coufin , lui demanda^^c-elle ? 
Le fçavez-vous ? Ëft-ce line 
àlïàire d*hoiinéur? Ett eft-ce 
une d'intérêt ? Où bien th\ï 
înconftant dès qu'on lui a 
prononcé , je vous aittie % 
Alors elle lui raconta 1-air 
froid & embarraffé de d'Ef- 
)Cputeville en entrant che^ 
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elle i Ton fîngulier maintien 
du. fà brufque fbrde. 

Mademoifelle de Valle- 
mont qui vouloit préparer la 
Marquifè à voir le Comte 
d'Ëflouteville lui échapper, 
lui dit , je ne vous cacherai 
point , & la Comtefle d'Ef^ 
touteville vous l'a dit , dès 
la première fois que vous 
l'avez vue ; fon fils eft né 
extrêmement léger. Il lui 
eft arrivé plus d une fois de 
le lever amoureux d'un ob- 
jet j & de fe coucher amou- 
reux d'un autte. Il n'y a 
peut-être , répartit la Mar- 
quifè , que les difficultés , 
les obftacles ôc Tintertitude 
4'être aimé qui ifoutienneiilf 
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fà perfevérance. Il eftvrai^ 
xépondit Mademoifèlle de 
;yailemont, C'eft - à - dire , 
reprit ja Marquifè , que l'a-*^ 
moyr heureux tombe d'a-r 
bord chez lui dans i'aij&ur 
piHètnent y êc ïsSovti^iShr* 
ment è Tampur eft un pôl- 
fbn dont il faut qu'il meurt; 
ilh bien ! f étpufTerai i^ 
mien dçs fà naiâànce. 

^ademoifèlje de Valle-r 
fnont eut le plaifîr de voir 
couler les pleurs de la Mar- 
quifè , <|ui f çffr^yée de la 
Peinture du caraâere de 
a Ëftoutevilie , fè promit de 
yaincre une tendre/Iê qui 
fie pouvoit que la rendre U 
^}i^9 dçs $:aj>rices d'un 

j|nçonf^C{ 
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îticonftant. Avec quelle 
adrefïè , s'écria la Marquiifè , 
le perfide a détruit la dé- 
fiance que m'avoic infpiré 
le difcours de fa mère ! 

Après un entretien de 
deux teures , pendant le- 
quel Mademoifèlle de Val- 
lemont avoic adroitement 
perfuadé à la Marquife de 
donner un fuccefTeur à d'Ef^ 
touteville , qui l'aimât auflî 
tendrement & auflî fidèle- 
ment qu'elle méritoit de l'ê- 
tre ; elle alla {buper chezie 
le Duc de Bouillon. Elle eîi- 
tra d'abord dans l'apparte- 
ment de la PrinceUe de Se-* 
dan. 

Je fuis ravie , lui dit-elle^ 
Tome L L 



*t- 
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de vous trouver feule , je 
vais , je crois, vous faire 
rire aux dépens dé voCfé 
frère. 

La Prince^ de Sedan ^ 
après avoir écouté le récit 
piaiiànt de Mademoifelle 
de Vallemont , fans avoir 
lèulement fburi , die : Pour-» 
quoi ie Comte de Saint Paul 
n eft-ii plus du caractère de 
mon frère! Pourquoi faut-il 
que ce /bit Madejnoifèlle 
de h Mark qui ait Thonnisur 
de cette converfion ? Un 
autre objet m'épargneroit 
au moins la peine mortelle 
d'être la confidente , ôc iàns 
cefïè le témoin du bonheuc 
d'une Rivale?. ..Que dis- 
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je , mâcheïë couiîne? Ofai- 
je bien pronortcer ce nom ?.. 
"Un autre que le Prince de 
-Sedan peu«-il donc m'en 
'^onP^t Une ? Non , répon- 
dit Mademoifelie de Valle- 
mont , êc jamais il ne vous 
•en donnera, car il vous ado* 
:re. fenSiii plus criminelle , 
Vécttai-t'-elte» Mais le Com- 
te de Saint Paul qoe je fbu- 
liatte inconftant , Tell: peut-^ 
être, €oniânua-É-eile. Ma* 
àernàiikll^'^ la Mark fè 
plaint à: rfibi depuis quel* 
que tems <|ôê<:e Prince n'eft 
plus pou^ allé Te même i 
qu*elle^ ne le voit plus oc- 
cupée à làîdr leâ occafions 
4e- renCMt0ni( feule ; que 

Lii 
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fbuvent il eft rêveur j <^i{% 

traie, embarraiTé) qu'enfin 
il n'a plus poureUe que des 
attentions générales, Ce-^ 
pendant il ne manque pas 
.à venir ici tous les jours , il 
la cherche à la Cour avec 
empreH^eraent , il refte au-*- 
près de nous fans fèulemenc 
fèmbler remarquer les au- 
tres femmes qui pourroienc 
difputer de beauté avec ma 
belle-iœur. Ah î ma chère 
couiine , la cruelle (ç plaint» 
Se eft toujours' aimée 1 En 
çfïèt , fi le Prince ne Tai- 
moit pltrs', (a conduite fè^ 
roit-elle toujours la même ? 
^on , je le fbuhâite trop , 
^ je fuis trop malheureufQ 
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pour qu'il Coït infidèl. Oui , 

il Taimera toujours. Oui , 

toujours jfe le verrai fans 

pouvoir l'éviter , toujours fa 

pré(ènce fbulevera contre 

moi mon devoir & ma rai- 

fon , & toujours Tamour me 

rendrai affez înjufte pout 

Jiaïr Mademoifelle de la 

Mark , dont ramitié me 

peze , & qui m'eftime bien 

plus que je rie le mérite. 

Dans ce moment ; Ma- 
demoifelle delà Mark , le 
Comte de. Saint Paul ôc 
Montejan entrèrent. Tous 
les entretiens depuis quel- 
ques jours rouloient fur la 
fin funefte du Duc de Bour- 
bon , qui venoit de payei: 

Lu] 
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ceiTe à deviner quel étolt 
l'objet de la tendrefïè de la 
Princeflè de Sedan , attribua 
ce changement à Tindigna- 
tion que lui infpiroic cette 
jmyftérieure déclatation. 

Le refte de ce jour , la 
Princefle de Sedan & Ma- 
demoifelle de Vallemont, 
<jui avoîent lô réoiproquer 
mène dans leurs yeux la fur-» 
prife que leur avoit caufée 
le di/cours du Comte dé 
Saint Paul t & la commune 
impreOion quelles en a- 
y oient reçu , ne ceflèrent 
d'exaraîner fçs regards , {on 
maintien 8c tous fès mou- 
yemens. Ils s*en paflbit de 
bien iinguliersilsns l'ame de 
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^f încefîe de Sedan & baifla 

âuflî-tQt les yeux. Cette 

Princeffè fut frappée de ces 

mots comme d'un coup dé 

£oudre< Mademoiselle da 

Vallemont en comprit lô 

fens, & Montejan qui étoic 

convaincu de la paffion dd 

la Princeflô de Sedan porxt 

le Comte de Saint Paul , vît 

la vive imprelfipn &i.e trou- 

ble que jettoit ce dilcourài 

dans Ton ame. Mademoifèlld 

de la Mark qut ne pouvoit 

le comprendre , né s'àppér- 

çut pas du changement fàbi€ 

qui fe pafla fur lé vifage de 

fa belle-fœur, & le Prince 

qui bien loin de penfèr qu'il 

étoic aimé , cherchoic fans 

h m] 
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alla le matin chez la Com-* 
telle cTEftouteville, pour y 
pafler tout Je jour. Ah ! ma 
çhere conùne, dit-elle à 
Mademoifelle ■ de Valle- 
mont, concevez mon mal- 
heur ! Concevez celui du 
Comte de Saint- Paul, sit 
eft Vfâi quft le bizarre amour 
Tait biéiTé du même traie 
dotit le cruel m'a frappé j 
J'aime ce Prince , il retule 
ma main ; Se quand }'en . ai 
difpbfé en faveur d'un autres 
Je lui inipire une padipn qui 
»e peut jamais être heureu- 
se ! Ah ! que c'étoit avec rai- 
son que j'ai toujours regret- 
té qu'il ne m'eût point vue. 
avant que le Roi lui piopo- 
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fat de m'ëpoufer ! Je fèrois 
la Comtefîè de Saint-Paul. 
Que dis-je? Unie à Tobjet 
que f adore, je ierois auflji 
fortunée que je fuis mifêra- 
hle, Cç que dit hier ce Prin- 
ce j les plaintes de Made- 
moifèlle de la Marck , qui 
le croit peu fènfîble à la ten-' 
drefle. Ces vaines recher- 
ches pour découvrir fi elle 
a une rivale, tout lèmble 
a(Iurer que c'eftmoi qui fui$ 
cette rivale introuyablew 
Mais, parlez , ma chère cour 
fine , continua la PrinceiTe 
de Sedan,, le difcours du 
Comte de Saint-Pàul vous 
a-t-iLfait la même impreG 
fion q/à moi î Pouvoir- il 
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m'en faire une autre *, ré- 
pliqua Mademoifelle de 
Vallemont ! Ses yeux alors 
£xés ftir vous (èrvoient d'in- 
terprètes à ce qu'il difoitm 
•J'en aifirémi. Car , je ne vous 
le déguife pas, je regarde 
comme un malheur fa ten- 
dreflè pour vous. L'idée d'en 
être aimée, va nourrir ôc 
fortifier dans votre cœur une 
paflfion que vous devriez 
avoir déjà vaincue. Il trôm^ 
fe Mademoifèlle de l'a 
'Marck ; elle n'eft qu'un pré- 
texte , pour Ce conferver la 
liberté de vous voir. Je 
crains bien que cette fauflè- 
té dans là conduite , qui fait 
toujoim elperef à cette filk 
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eftittiable , que l'Hymen ré- 
compenfera fà tendreffe , ne 
fe découvre. Car A le Duc& 
la Duchefîe de Bouillon 
voudront enfin faire expli- 
quer ce Prince. Je vous 
plains , mais je vous Tavoue- 
tai ; fe plains encore davan- 
tage Mademoifelle de la 
Marck. Ainfi que vous , elle 
aime le Comte de Saint- 
Faul, qui a cherché, avant 
qu'il vous eût vu , à féduire 
fon cœur , Se elle en eft 
trompée. Oui , vous êtes de 
toutes lès femmes là plus 
injufte, fî vous lui refufez 
votre pitié. Non , je ne la 
lui refufè pas, répondit la 
princejQTe de Sedan. Ce trop 
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jufte mouvement fuccede 
dans mon cœur, à ceux de 
la baine^ que Tamour ja^' 
loux y êxcitoic. Comme 
vous je la plains , Se je la 
plains dncerement. Que ma 
iltuation intérieure a changé 
de face ! Qu elle va me li- 
vrer à de rudes combats ^ Se 
à de cruels remords t Lqs 
confidences de ma Belle- 
(ôeur , fes inquiétudes , fès 
allarmes , en la croyant in- 
juïle & aimée, m'irritoie/ic 
contre elle. Ces mêmes con- 
fidences aujourd'hui , ce? 
mêmes craintes, en me prou- 
vant tous Jes jours qu© je 
fuis l'objet à qui elle a à re- 
procher fon malheur , me 






de ^rançon T. 2ff 
montreront fans cefle le 
Comte de Saint-Paul j auffi 
tendre pour moi, que je le 
fuis pour lui,. & me repro- 
cheront en même-tems d'a- 
bufèr de la coïîfiance de mît 
Belie-fbeur; mais dois-je ÔC 
puis- je la détromper? 

La Princefle de Sedart 
avoit à peine achevé ces 
mots , qu'on vint les avertir 
que la Duchefle de Bouil» 
Ion , & Mademoifelle de lai 
Marck , étoient chez la 
Comtefle d'Eftouteville. Je 
croyjois ma fbeur ici 3 die 
Mademoifelle de la Marck 
en y entrant ! Vous la trou- 
verez chez ma nièce , ré- 
♦ pondit la Comteflè d'Eftou- 
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te ville. Auffi-tôtelle ypaf- 
fà. Que faites- vous toutes 
deux feules j leur demanda- 
t-eile?De quoi parliez- vous? 
Qui paflîez-vous en revue ?. 
De qui diiîez-vous du mal \ 
De qui difiez-vous du bien ? 
De vous , ma fœur , reparct 
la Princefle de Sedan. Nous 
loiiyons votre cara(5tere , 
nous admirions Tégalicé, la 
douceur de votre efprit , & 
iàgaicé, & nous conve- 
nions que perfbnne ne fçait 
comme vous jetter de Tagré- 
ment dans une converfàtion* 
Cela pou voit être autrefois, 
répliqua Mademoi {elle de ia 
Marck i mai^ )e ne nvérite 
plus d'être loiiée^depuis que • 
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le Comte de Saint-Paul me 
donne occafîoti de penref 
qu'à la tendreâe que je me 
flatois de lui avoir infpirée t 
a {îicccdé l'indifFerenGcMa- 
demoifelle de Vallemont , 
çontinua-t-elle , n'eft pas de 
■ trop > elle eft bien digne de 
mon eftime & de ma con- 
fiance. Oui , belle coufine > 
î'aime le Comte de Saine- 
Paul. Ses foins , {qs empref^ 
fèmens reipeâueux , & fès 
attentions pour moi , avant 
le retour du Roi , m'avoient 
demandé mon cœur. Il a fçû 
le toucher , & il paroit au-? 
)ûurd'liui peu flaté de fa 
conquête. 

Vous dirai-je ce que je ' 
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penfe f die alors Mademoî^i 
îèlle de Vallemont? Je vous 
crois injuflie. Il paroic que le 
Comte de Saine-Paul , tou- 
jours avfli aflldu chez iaDu- 
chede de Bouillon, y trou- 
ve toujours le même plaiiîr, 
& que le même attrait Ty at- 
tire. Il ne va à la Cour que 
quand il içait vous y voir. 
Pourquoi ne voulez - vous 
pas penfer , ainil que tout le 
monde, qu'il vous aimei 
L'amour vous^erid trop dif- 
ficile ; mais il le Comte de 
Saint-Paul m'aime , reprît 
MadembUelle de la Marck> 
pourquoi ne cherche-t-il ja- 
mais de momens pour m'en 
renouveller l'ailiirance i II 



\ 
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êft Cl doux de s'entendre di- 
re. Je vous aime ! Il a joiii de 
ce plàiûr., je lui ai avoué ma 
défaite; ^depuis ce jour il 
ii'a pas daigné me demander 
û ramour luiconfèrvoittou^ 
jours mon cœur. Il vous efti- 
me trop pour en douter , lui 
dit Mademoifellô-de Vallc* 
moîit. Eh bien î qu U m'efii^ 
me moins, & qu'iUoitmoins 
tranquille. Son amour ( afil 
en a pour moî ) eft trop rai- 
fbnnable : mais que vous 
êtes heureufe, ajoùta-t-elle, 
de ne rien aimer ! Je joiiirai 
toujours de ce bonheur ', ré- 
pondit Mademoifèlle cîe 
Vallemonc. Sans chercher à 
m« contraindre , la Com» 
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te/Te d'Eftouteville C que je 
regarde comme utie mere) • 
m'a lai(fé la perrpiffion de 
décht&r mon eloignement 
pour accepter un é^ouK\ 
ainfi y ai mis cette barrière 
entre les hommes &L moi. Il 
jpoufroit bien un jour s*en 
trouver un , jepartit la Prin* 
cède de Sedan , qtii la ren-^ 
verfera. Si cela arrive, ré- 
pliqua Madetfioifelie de 
Vallemont , Je*lui pardon* 
nerai ; car ^ fans doute » ii le 
méritera. Mais, ajoûta-t-elle, 
paiïbns chez la ComtefTs 
d'Eftouteville ; il ne faut pas 
que le plaifir d'être toutes 
trois enièmble , nous fa/îê 
commettre une impoliteOê. 
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confolation que venoit 

de trouver la Princeflè dç 

Sedan , dans fbn épanche- 

nient de cœur avec Made-* 

moifèlle de Vallemont, 1© 

Comte de Saint Paul la trou- 

voit auffi en s'entr^tenanç 

avec Montejan de fa jalour 

fie , du martyre de ne pou-^ 

voir découvrir quel en 

étoit l'objet ,• & des mou* 

mens difFerens que lui 

caufoit ce qu'il avoit o{J^ 

laifler échapper devant la 

Princeflè de Sedan. Crois-^ 

tu, Montejan, lui deman- 

doit-il , qu'elle en ait laifi le 

{ens&: le myftere? Quelle 

jmpreflion crois-tu qu'elle 

en ait reçue ? L'asrtu exainisi 
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née? Qu'as-tu la dans fès 
yeux? De Tindignation, fans 
douce , Se du mépris pour 
mon amour. Que je crains 
de payer cner mon indifcrc' 
tion ! Je t'en ai vu étonné , 
je t*ai vu regarder la Prin- 
cefTe de Sedan avec atten- 
tion ; dis-moi donc ce que 
ta pénétration t'a fait lire 
dans {on ame? Quand vous 
me donnerez le tems de ré- 
pondre aux queftions que 
vous me faites ^ répliqua 
Montejan en fburiant , je 
vous dirai ce que je penfe. 
Hé bien > parle , reprit le 
Comte de Saint-Paul, dis- 
moi ce que tuas remarqué; 
mais dis-le moi iàns feince« 
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^e crains pas de me rendre 
plus tnîférable. Parle. Cet 
ordre , repartie Montejan , 
n*efl pas'aîfe à exécuter, à 
moins que nous ne parlions: 
tous deux enfemble. Que tu 
prens mal ton tems pour 
plaifanter ^ lui dit le Comte 
de Saint-Paul. Parle; je me 
tais , & je t'écoute. Pouvez- 
vous douter , répliqua Mon* 
tejan , que la PrinceiTe de 
. Sedan ( dont Teiprit eft fin 
, & délicat ) n*ait compris ce 
que vous avez voulu dire? 
Pouvez-vous aufli douter de 
fsL furprilè , & de l'impref- 
ilon que lui a fait votre dif^ 
cours? Vous lui apprenez 
en même-tems , que vovin 
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abufez Mademoiieile de 1% 
IVIarck , en tiourriflànc chez 
elle un vain efpoir. Se que 
vous ajoutez à cette trahifon 
<( indigne «de vous ) la Jiar- 
diefle de l'aimer , & de le 
lui avouer. Car votre d if- 
cours ( impënéirable pour 
Mademoifèlle de la Marck^ 
ëtoit un aveu très-intelligi- 
ble pour la Princefle de Se- 
dan. Pourquoi Tavez-Vous 
InilFuitê d'un amour que. 
vous avez pris trop tardpour . 
èlle^ & qui lui apprend que 
rivale ,■ malgré elle , de fà 
Belle-fœur , vous lui faites 
courir le rifque de devenir 
l'objet de fà haine? Oui, voui 
jfiiUez défunir deux perfon- 

nés 
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nés illuftres qui étoient ten- 
drement attachées Tune à 
l'autre. Non , la Ptincefle de 
Sedan n'aime point ;Made-^ 
moifèlle de la Marck, reprit 
le Comte de Saint - Paul. 
Souviens-toi de ce que j'ai 
entendu; Elle la hait : 'elle 
lui envie le bonheur d'aimer 
^ns remords, &, d'être ai* 
mée , avec l'efperance d'ê- 
îre heureufe. Eh bien ! ré- 
pondit Montejan , vous ve- 
nez de faire fucceder à fk 
haine la pitié. Elle plaindra 
une fille eftimable d'être 
trompée; elle lui dira peut-, 
être .•. . . Ah ! Montejan , tu 
me fais trembler ! Quoi ! la 
Maifon du Duc de Boiiilioi^ 
Tomel , M 
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me fèrok'fertn'ée ! Quoi ! je 
ne vertois plus cette Prîn^ 
cefTe que faddre ,^fàtTS'è(pé- 
fance il èft vrai j m ûs , qa s 
f ai , au 'irioitîs -, le plaiiîr 
d'admifèr " tous -les joiits^; je 
nepbuVois? plusTùivrefes-re* 
gards , èxamihiér fon^tnam" 
tien , avec toi>s eéUx ^vte |e 
Crois caf^ables èç ^îàl avoir 
infpiré la pafltdn • (â[ue pour 
itiorï malheur jeltii'f^i dânf 
le cceur. Q'dél eft'-il, 'iéet 
heure\rx mortel ? ^Me-ïèra- 
t -il toujours inconnu ? Ah / 
lî je'le connbiiîbîs ,^il me fè- 
roîcrefponfàble de^raniour 
qu il a fçû , le Cruel .' infpi^- 
rer'fàris y longer , à la Pria-' 
cciîè de Sedan. Je Ten pu^ I 






inQire.'jiQn rtf<oiïvp.ke;, .^qus 
ti'^ti if a\lti€!Z, douter. iN'im- 
.poi:te, ,rftprttil.e Comtp 4e 

fion, aaroit.tcftavjédu rçtQur. 

r qu'elle neft ipasrîiim4iB,4e 
mon Rival. aqÔî çendren^flt 

qu elk l!atfnQÎ Sa ?t^xm%^ 

- IçsreprpçhéSfqu&^VQjîSravjiz 

entendtts qu'-eli^ j fè fylÇoit , 

rcpliqi» iSontejgn , .ViJi^s 

fonc^âu moins .jgafans c^-ji 

in*y 21 nulle inçeliigençe.^- 

»t£e elle, ^ ççloi qui a fe 

Mij 
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pris fon- cœur.' - Non ■ , rien 
ne vous indique , dan$ la 
conduite de tous ceux qui 
vont familièrement cHqz^ le 
"Duc déBçiiitlon , isù'auc^n 
Tiomme y foît épri^ dçs Cha r- 
■mds de la Princeflè de Se- 
dan. Le refpe<5l; qu'elle im- 
-prime empêche UtûoUt de 
■féduire les cœurÀ On-JS-'ên 
tient à : l'adraifér. 0\xé Và- 
tre raifoh vous ramené 'a ce 
fi m pie fèntiment ; obtenez 
cet éiTort devous^, pour vo- 
tre gloire (& polir votre re- 
jpos. Car enfin, 1 une oc rau- 
tre ïbnt les vi^limes de vo- 
tre amour^fongez qu'il vous 
rend perfide à l'égard de 
jIMademoifelle de la Marx, 
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Gefïq^ .de Ja .tf.ompéF,- Elle: 
aflb fî *d Jgne. d!ççr,e àiniiéfi.'Si- 
l'eftijue fuffifoiE, répphdit le 
Prince pour aimer , je fèn-» 
tir ois en faveur de Made- 
m pi (elle iie k Mark j tout. 
GQ .que je ièns pour la Prin-, 
ceiïb de Sedan':^ que jamais 
je riejcefler^i, d adorer. Loin 
de diminuer ma p^iïïonj, les 
obftaçlei' l'irritent. Mais 
IVlontejan qu'aj-je fait ? La: 
iÇiânceflfe de Sedan connoît 
^ajpurd'hui ma tendreile. 
Quel;plàifir pour elle de 
p^fer que l'amour la vang^ 
dtf refqs . que j'ai fait de fà 
ipain !. Ne le penfez pas, re- 
partit Montejan. C'eftpour. 
. j^lle un tpalhei^r .de plus à; 

* ^ Tiff ••• 
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éés^h tôifdtt'âs du dôVoir^ 
La cdnaiCM/l&iflc» die ^©rre^ 
paffibU jpôuif.âii^ j loin de 
îui pafGâH^ une vengeance 
dt>tt'ce j l'ahl^ô: ^x'Cfâirites 
ilrâôrtfell^S que^Madeitioklel- 
le de la/ Mark ^à la: û^déû" 
bufëé, ne fe» i?èiidèr rëi^oiJi- 
&>ble de vc%r€ tidbi^^ Lsi 

lBCaitf,]^Hrfce, oferaâ-jfe vdus 

«fn éiat dé lé fùlVre^^ te|)^ 
qUâ-t-il , s il cofttifâfle ffiôfi 
â^m^ùf?- Il eft dôfié kûtile>^ 
sièplrit M&htftj^j qùt je vûd^ • 



^ Ffanpis t. 2,1/1 
ieptsCemc avec quel fbii? 
•vous devez évjter d-entre- 
tpnlt la Brînoe(I& de S^^dan 
de cet ainouF. Ç^Q& alpr« 
que VOUS: li}i.deviendi;;ie.z uqt 
ôbjei^ ddie^i^ Eh hî^Bkl diç 
le Com|# di$ Saint ^aul, j> 

ee y i^B. VQ^ çoinme coi Ij^ 
cruelle Réçefljt^ j: mçs yeujf: 
ièuls lui comâiaçeronc cç 
^ue >'ai o£k ka^pdeçv Afois 
<]^u^ie epn^raiqtÇ;! IkloA^e:!' 

C4t9ic an fa^gu^Hti ^ 
dur eç^I^i |>QUf> ^ Jji^rqiuis 
de Montejflicii^dpn.t: Iç ç^^e- 
tére étoic droit , ^, 4onc 
lamicié pour le Co^e de 
^aint ?aul étoit fi^ère x 

M iiii 
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d'être le confident d'urt 
amour qui Je rendoit mal- 
heureux, quand il pouvoir 
adoucir fà peine en lui ap- \ 
prenant que c*étoic lui-mê- 
me qui étoit l'objet de fà 
jaloufie ; mais fa prudence, 
fon attachement pour Ma- 
«iemoifeile de la MarK> fon 
refpeél pour la Prince/Te de 
Sedan , qui lui défendoit de 
donner des armes contre- 
elle , tout enfin , rempê- 
choit d'inftruîre ce Prince 
de ion bonheur, & lui or- 
donnoit de travailler à le 
ramener à MademoifelJe de 
iicLMarK. 

L'eftime âc la confiance 
<ie. cette charmante Fille, 



pour Moîicejan ., i'cogagé- 

rent à ouvrir fon cœur.àcet 

atni^du .Comte de, SaiafcBaïU... 

Montie^an . féntib âhns b ce.t. 

ehcreûën toucç h tendtsSh > 

les ;Cfàintés Se U9 inquieces- 

allarmes de Mademoifeilo 

de la Mark.; Ui eh fiit. âufli 

txiuchli ;(}u il funfatisfalit de 

coîaîU0Êtîre.cotn:biea:èlîe ër 

toit éJlojgnée de s'en pren- 

diieUa :P:riAçe0e:de Sedatt, 

; '.En quittant- Mademoifel- 

lé de- la JMark^ Montejan 

alla chez; le Comte de Saint 

Pàijl.^Que vîens-tu me dire, 

lui dfimanda)ce PÂnce ? Tu 

as* 1« vifàge d'un homme 

quiipôrte de mauvaife nçu- 

^élle. Non j répondit :M9n- 

Mv 
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t€)an5 mais Tamour me cai> 
fti autant de peine , autant 
de trifteflè, &; me fait paf- 
fer d'audi douloureux mo- 
mens , que û j'en écois mal- 
traité. Je viens d'avoir une 
converfàtîon avec Made- 
inoifèlle de là Màriiquirm'a 
touché fenfiblemehc. Elle 
m'a iafâé voir toute & ren* 
dre/Iê |K)ar vou& Elle s'eB 
plainte de votre peu d'em* 
preflèment pour elle. Elle 
m'a montré Ce» craintes de 
n'être plus aimée ; enfin el- 
le m'a conjuré de loi dire 
û un \nouvel objet ne lut 
avoir poiftt etdtvé votre 
coeur, ((^u'as^eu dit> Monte- 
]ml Comment m'as^ttt.4é«! 



de Ftmçoïs t SLff 
{çndiil Moins m»i qae vous 
n'euflîçz fait , repliqjia-t-il, 
& beaucoup mieux que vous 
méricez. Cela peuc être, re- 
partie lePrinçe j qiais raiïo- 
re-itioi. Mademoifçiie de la 
M^rK ne (qupÇQt>ne-t-ell^ 
rieri de ma p^fiiorn pour la 
Princefle de Sedan î Pas en- 
core , reprit Mor^ejan. Atr 
cendbnsv Je m'en Ee bien à 
quelques imprudences <)e 
votre part pour Ten inftrui- 
rç, Cajrf^nfîo j endouteroit- 
elle } il le h^^ard lui ap?- 
pf enoit quiQ vous-avez tsùC' 
té au B»oi à Madrid;, qut vou- 
loit YQm unir ^ JV^a((en)oi- 
ièlie d^EftputevlJle. Lie dif' 
■jCQur$/^yftérieU3t que votif- 

M V j 
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avez tenu devant Mademol- 
fèlle de la Mark, difcours 
qui a excité fà curiofité j Sc 
dont elle ma demané l'ex- 
plication, reviendroit auflf- 
tôt à fon efprit. Tu me fais 
trembler , dit le Comte de 
Saint Paul. Mais achevé de 
me rendre compte de ta 
converlàtion. 

■ Si faime un indiférent, 
m'a dit Mademoifelle de la 
Mark,' confiez-le à ma diC- 
crétion , mon cher Monte- 
"jan. S'il eft vrai qu*il 4i*aic 
■pour moi que de Teftime , 
aidez - moi ,* je vous en 
conjure , à l'arracher de 
mon <:œur. Toute la Gour 
eftperfuadée queiep.offéde 



i 



. . de François I. ■17'/ 
le fien , & que ce Prince me 
fera changer de nom. Je 
conviens de n'avoir pas à lui 
reprocher, de m'en avoir 
idonné re/pirànce^ mais {ki 
i[bins, {es difcours tendres , 
l'aveu, en£n, qu'il a defîré 
de mes fèntimens pôurJui, 
rï'ont-ils pas dû .me la per- 
mettre? Si je me fuis trop 
légèrement flattée , defàbu* 
^z-moi. Vous le pouvez» 
-Vous avez toute la confîan* 
^ce du Prince que j'adore, 
•vous fçavez tout ce qui fe 
paÛe dans ion cœur. Que 
dois-je attendre \ Que dois- 
je craindre ? Qu'as-tu répon- 
du mon cher Montejan ? Iwi 
jdem^ndà le Comte. de Sctint 



97^ Anecdotes de ta Covst 
Paul.Motïactachemencpour 
TOUS , Prince , replie Motw 
fêjan , la pitié que vous me 
faite toof deux^ je pourroi^ 
dire tou$ trois > m'a rendU' 
de moitié de votre pefidie» 
J'ai trompé Mademoiselle 
de la Mark , comme vou» 
la trompez. Je Tai railùrée ^ 
ie lui ai confètlié de remet-» 
mettre au cems , à fes char- 
mes , à fon^ caraé^ére adrai-^ 
rable , Je (bin de ion bon- 
heur. Platfè au Ciel , Princei: 
que l'erreur joù votre con?- 
duite la jette, ne foit funelte 
à perfonne. 

L'arrivée du frère de la 
Princeiie deSedan,interrom« 
fit cette converiàdon ^d(fi| 



leprendre au Comte de Saine 

f aul uo airoiiverc. Ehbient 

dit>«il > à d'Ëftoote ville , d'un 

lacs aolH ïégct qae il £ow 

ame avoit été tranquille > 

êres-YOQS vainqueur de la^ 

Marquifè de Gaibf iant ! Non< 

in vérité, répliqua d'EUoU'^ 

cevillei Je nen~ fuis encore 

€[a à Tatcaque , & même avec 

peud'avantagCr La vivacité- 

file la Marqaifè » fà coquet-» 

terié , fbn amfoar pour Tin,-* 

dépendance , la rendent , je 

crois > peu capable^ d'être 

&iiiible ; elle ne Tefl: qu'au 

plaifîr de plaire. Prenez-y 

garde d'ËÂouseviUe j reprit 

U Comte de Saint Paul; 

vous aimez la Marquife plus 



s8a Anecdotes de U Coût ~ 
que vous ne penfez. Vous 
êtes dlCctet avec moi & avec 
Montejan. Vou^ voulez join- 
àtQ le miftére à Famour! 
Mais vos aiïtduicés pouc la 
Marquife , & fâ conrplaifàn'^ 
ce à recevoir vos foins, s'ac- 
eocdenc mal avec le miûërei« 
D'Eftoute ville , fut un peu 
déconcerté de la plaifante-* 
rie ,il craignoit que le Com- 
te de Saint Paul \ ne lui en 
fift de fèmblable en pré|en«- 
ce de Mademôifèlle de Val-^ 
lemont^ En effet, il étoit 
occupé des moyens de la 
tromper, & de trouver un 
prétexte pour empêcher la 
.Marquife d'alkr chez la 

Comteffe-d'Eftôuteville, ^ 



de François î. aS^t 
irarement chez la PrincelTe 
de Sedan. Enfin , il en ima-' 
gina un. 

Depuis (]|uelque tems^ 

l'Amiral de Brion , dont la 

faveur augxnentoit ôc s'afFer- 

miffoit tous les jours, vehoit 

avec affiduité chez la Cfim-< 

telle d*Efl:oute ville, comme 

ami de fbn fils. Le Comte 

de Brion étoit au nombre 

de ces hommes: de la Cour , 

qui méricoient, par leur fi^ 

gure , par leur efprit , ôt pas 

la manière aimable dont ils 

fçavoient en faire. ufàge> 

que leur hommage aux Da- 

mesjfut reçu Se récompenfô. 

Quoiiqu'il n'ignorât pas tous 

fes> ayahtages ppur plaire ^ 
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îl ièntit en cremblaint, que. i 
Vt&ime fînguliere (|ue luE 
.avoit Jn/piré Mademoifelle 
de Vnîlemorït , la voit mené 
)a{qu à ramouf. Il fçavoic 
qu'elle ne vouloit iamais (s 
marier. Aiafî, Upeafà que 
pour fatf e changée ^ s'il étoiti 
poffible» cecce réfblutioo e/t 
& iàreor, il tse faiiole pas^ 
l'eâ^rouclier , en Tinflirui-* 
&ai de ièft fèmimens poos 
eMe. Il & dit, que loin de 
lui lalûêr appeEcevolr un 
Amant paffîonné , il deroic 
pe. lui ntontreir qu'une efti- 
me qat méritât £mi amitié» 
Qu'il devoit l'accoutumei 
in fènâblemenc , à le voir (ans 
Je craindre , à l'écouter avec 



i^ François L 2^^ 

qtreli^ue piaiCr , à le croire ,. 

^tiini ua ami<qui ne voulok 

cisigBird^elle, quexle ramicié» 

II. fSnooitr combien le; carac-' 

tétQ- dca^., flmple^ ^at Sc 

{btïdie de Mademoi&Ue de 

Valdiemoifc. étoâ propre à 

ks: uetidve be^exne. L.'ailSaa'^ 

c& ne hn MSÊok: rie» à: dé^ 

fi«eir > & 1»: pea de fortune 

de M^demoifelle de Valle- 

linKt^cnrraniêtxrir point. L» 

ûisvam auffî brillame que (à 

&vâur, Kà' p<»mettoit de fa^ 

eviGsttkaéi^t, aa dedrd'af»^ 

iurer fcm boaheai par cette 

union^ 

Dans touces les occaflons ^ 
WComte de Brîon étoit em- 
preifê^snaisfàns aâTedladoa» 
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à donner à MademoifeUè de 
Valleraont des marques de 
£bh'tefpe6t & d'une con-i 
éance entière. Il applaudiP 
foit à fa manière de penfèr. 
La mienne , lut di^lt-îl ; 
femblable à la votre nour- 
rit Se fortifie tous les jours 
là ferme réfbluti on on je iuis 
de conferver toujours ma li* 
berté. 

: Le Comté d'Eftouteville y 
ami de l'-Araîrâl , le voyoit 
fens inquiétude venir chess 
fe merè avec plus d'empreP 
fement qu à , rordinai^e. II. 
ne fbupçonnoit point {à paf^ 
jGon pour MademoifeUè de 
Vallemont. ' Quelqu aima- 
l?le qu'il £ttj il l'auroit/aup-î ' 



^ Frànpis I, a 8^ 

j^ohné {uni en être allarmé, 

Son eftime égale à fà pa£^ 

iion , & la conduite toujou£S 

.la même 'de; Mademoifclle 

• de Vàllèmorit , le mettoic 
..aurdeffùsdupius léger mou-;' 

veraent de jaloufié. Ainli , 
-fans craindïe que l*Amiral 
■îliSkérijinfJïiiÊioit bien-: PAC 
rime vréritable , il fut charme 
-dans la fuite de fes afCduités 

• par des r^tfons qu on vai 
voir. , 'm\. .;.. .' 

Cl /.Malgré £es. promeflès.à 

: cette âdoratle r cojjfiné. y 

jour du Billet envoyé par la 

Mârquifè de. Gaibriant % 

• d'Eftoutevillfi j tïiaÎR (kvl^-^ 
; ment copié paV lellfe , dàs.ie 

lendemain le perfide d'Efe 



a^ Anfcdotes de.kk.Cour 
•touceville avoit été ches 
«lie avec l'empreflsfnetitjde 
l'Amant le plus.pa'ffioDné. 

La Marquife alianrmée de 
tout ce quedala^roic dit M»- 
demoifèile de VaUemooCj 
•demanda rai£bn au^Comce 
d'Ëftouteville-derk &iguia- 
ritéde fa vilitedelafveiUelLe 
|)onbeur que meipromettoic 
votre tendre Billet > liai ré- 
pondit l'adroit d^<Ëfioute* 
"ville , en m'enâammanten- 
xore davantage , m*a faic 
fed<Miter un avenir cruel 
pour mon amour. Non , voqs 
n'êtes pas capable d'une 
* confiante tendrellè. Volixi* 
Caire , diflipé, courant après 
le plaiilr > lis dirai - je ! co? 



defîrmtçm I. 287 
.<qu.ette , vous me rendre? 
'^'eut-être aufS miféraible que 
-'je fuis amotireux. Ainfî , 
•c'efl: à- m 65 craintes, ç'eft 4 
-Famour que vous m'avez 
■infpiré , à qui vous deve^ 
'Vonsenpf endre de la bizac^ 
rerie di»: maintien que }'eus 
ilier. Plais je vous trouvons 
x:harmante ^ j^lus je ttoÀi^ 
-gnoîs mon coeur & votre lé^ 
-gereté ; car, je vous l'avoue- 
rai , je voudrois vous moins 
aimer. Eh bien ! Comte , dit 
la Marquiie , exigez de moi 
•tout ce qui pourra vous ra£^ 
furer. Prefcrivez - moi la 
conduite qui peut vous 
prouver que je vous aime 

•afiez tendrement pour r^ 
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fioncer en Votre faveur à 
cette liberté que la more de 
Monfieur de Gaibriant m'^ 
rendue. Parlez. Non, Ma- 
dame , répondit d'Eftoutér- 
ville ; je refufe lapertnifllon 
que vous voulez me donner 
de ne plus vous aimer^ Se je 
ne- veux pas vous donner 
ç;elle demehaïr> oui. vous 
me haïriez , car , ainfî que 
Monfîeur de Gaibriant, je 
ièrois jaloux , & peut-être 
«n Maître '■ dur. Aimons-' 
nous , cbarmante Marquife , 
iàns que le devoir nous l'orr 
donne. Il eftfi fouvent mal 
obéi ; de plus j j'ai comme 
vous un éloignement extrè-! 
infe p'oi^r une union que la 

morj; 
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tnort (èule peut rompre. 

Vous me charmez, Com- 
te, reprit la JVJarquife. Vos 
ièntimens conformes aux 
miens me raflurent j car, je; 
vous Ta vouerai > je craign ois 
que vous ne me regardafV- 
Cez comme une conquête 
que vous vouliez mettre aux 
fers j à là faveur des liens 
de l'Hy menée. Reftons tou- 
jours les maîtres de nous al^ 
mer j ou de aous conHer que 
nous ne nous aimons plus. 
Malgré nos fèrmens d'une 
tendrefle éternelle , le .cas 
peut arriver. Je vous pro-r 
mets de vous l'avouer avec' 
fincerité , donnez-moi voh 
ue parole d'en ufer de me-» 
Tome L N 
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me. La propofkian ! eft: fnr* 
guliere,. repartit:; le Comte 
d'Eftouteviîe ., .mftj$:je l'ac- 
cepte^t Sur*- tom ,. ComteL,. 
rep rit Madame deiGaâbriant^ 
je défens. à yetce amoar 
d'ambitionner des droits qui 
vous rendraient: à 1 mes yeux 
encore pln£ rodoutabi^ 
qu'un Epoux. 

Cette convet^tfoii' qui 
refpirok plôcôc lai coquet^ 
terie que^ la. teAdceife:,. (è 
fbutint longTtems furde mê-r 
me tontNéiunmoinsleComf 
te d'Eflootevillè , malgré 
fon air léger Se galant^ étoic 
intérieurement: tourmenté 
dé ii crainte q^iie Mademoi^ 
fùlU de . Vallemont' ne fôc 



deïrartfois t apt 
{ktis ceiïe inftruice Se bleifée 
par les confidences de la 
Marquis ,c{aij k voyianc 
•fbuverttj lui ïendroit tou- 
jours; compte de fès démar" 
ches & de &d drfcours fi 
' Contraires à tout ce qu'il lui 
avoit promis. Mais , com'- 
tnent exiger «de laMarquifè 
tje ne plus aller chez la 
<Damte& d'Eftouteville 1 
-Quelle railbfi en donner ? 

^D -Eftouteville étoic livré 
-à ces inquiétudes depuis 
quelques jours > ^ndant 
iefquels, -fous le. prétexte de 
Tcdouter les. Rivaux quelles 
•charmes de la Marquifè lui 
feroient , û elle paroiflbic 
xrop dans le monde , il la- 

Nij 
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voit engagée à refter chei 
elle, lorfqu^il imagina un 
prétexte pour qu^elle n'allât 
^ue rarement chez la Corn- 
tefle d'Eftouteville , & pour 
la mettre en défiance de 
Mademoifèlle de Valle-* 
mont. 

J'attire j lui dît-il , chei 
ma mère j tout ce qu'il y 
a d^hommes aimables à la 
Cour. Sa maifon leur eft ou^ 
•vertte. Ils aiment à féduire,; 
vous aimez à plaire, que de 
iujets pour moi de crainte ! 
Vous le dirai- je ^ pourfuivît 
d'Eftoute ville , Brion vous 
aime ; c'eft un rival à redou»^ 
ten Depuis que vous êtes à 
•Paris il a redoublé d'amitié 



Je Vrhtçois I. ap^ 
f^ôur moi j lorfquil vous 
trouve ou que vous arrivez 
chez ma mère , il y refte 
avec un piaifir qui décelé un 
âtnour naiâànt. Je fuis mêmei 
per(ùadé quil a déjà fak 
confidence de fà tendreflè 
à Mademoifelle de Valler 
mont i pour qui fon eftime 
eft extrême ; défiez -vous 
donc d'elle , elle trahiroit 
votre fècret. Enfin je vous 
conjure d'aller rarement 
chez ma mère , & de ne ja-« 
mais y aller (ans m'ayoir pré- 
venu. Oui ; je veux toujours 
y être , je veux juger par mes 
propres yeux des impref- 
(îons que vous ferez & que 
vous recevrez. Ayézpitiéj^ 

Niii 
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tt5h( Atticdûtes de iâCour 
rbelîe Marquifè , d'un hoin«? 
rtne affiourâux & faloux. X^ 
.'Marquiiè cbarixkée des dëli- 
iCatespceuvesquudUe croy ok 
ftsccHOu^de d'E&QnktGVÛlG., 
âvÂ ptomit teuttce qu'il e-xi" 
^geoic. 

Xe peemier mouvemetic 
fde.MadeoiDi&Uedie Vallc' 
«tnonc ^fuctd'êcre-fi^pfiiè de 
«e plus ««roir la Marquife, 
?£lk tpen& bientôt :que ce 
•Tefroidiiïèment >étoit Tou- 
•vr^e 4u ipefide ^d^ftoute- 
ville :, mais: ion ^ eftiiae '^or 
4ui ne. lui fpepmîtipas de le 
^ibiipçonner d/indifcc4£ion. 
J^ec '.on air fimple^eile d&- 
iinanda é id'Ëftoutieviile s'il 
.vôvoit /ouvenc la ^Mar- 






i:* 



dt Fr an fois L :^!^ 
^uKe. Vous m'avez ordon- 
né d'y aller quelquefois , je 
' vous > obéis ; mais je n'y vais 
qu'eaux heures où elle a com- 
pagnie. N'eil-rce que la, pru- 
dence qui vous y. mené, re- • 
prie Mademoifelle de Val- 
lemont \ L-amour n'y eft-il 
pour rienîC'eft la prudence 
-qui m'y conduic , repliqua- 
t'il > l'amour ne m'entraîne 
que vei» vous , >parce que 
vous fieule en méritez un v4* 
.ritable. Tout ce qui'n'eft pas 
vous y belle FI ère ,^n'eiI{pour 
>moiiqu^mu£knenc. Si je le 
' c^x)y.ois<autant^que•îe•le fbu- 
iiaite j r4pondit Mademoi- 
ièlle de Vtallcmont s, j'en iè- 
.f:ois bien.petfttad46» SQye:S'; 
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le , repartit vivement d'Ef- 
tbuteviile. Oui , je ne fuis ja- 
mais qu'un impofteur quand 
je me fers du mot d'amour 
avec d'autres que vous ; mais 
je dis toujours vrai quand je 
jure que je vous adore. Je 
{èns» cette vérité aux pieds 
même des femmes, où votre 
fbuvenir me gêne & me re- 
proche de vous trahir. 

Cette converfation jetta 

quelque calme dans Tame 

de Mademoifelle de Valle- 

mont , mais il fut de peu 

< de durée. Elle ne tarda pas 

à remarquer que jamais la 

Marquife ne venoit chez 

-Madame d'iiftouteville que 

' lé Comte ti^ fût. Cette coB* 
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"âuîte qui rinftruifbit que 

d'JEftouteville craignoit uti 

entretien entr'elle&laMar* 

quife , lui fut un garanc de 

leur intelligence. Un jour en 

paffant à côté de d'Eftoute* 

ville , & en pr^lènce xle la 

Marquifè j elle lui dit bas : 

Je ne vous reconnois pas , 

vous êtes ordinairefùent 

plus fin. - 

Quelques heures après 1« 
<DcmÉè d'Eftbuteville trou* 
va le moment de demander 
à Mademoifelle de Valle- 
itîont ce qu'elle avoît voulu 
lui dircr Vous m'avez en-» 
tendu , lui repliqua-t'elle ; 
& pour donner un démenti 
à ce propos qui vous inquié-r 
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te,rortez fi vousl'ofèz quand 
la Marquifè viendra chez 
votre, mère* 

Cette répon(è de Made^ 
moifelle deVallemont don-^ 
na matière à une ample con-^ 
verfàtion ,, dans laquelle 
d'Eftoutevllle , malgré les 
reproches qu'il fè faifoit eii 
iècret>lui jura que le hafàrd 
fèul Tavoit fait fè rencon- 
tceravec la M arquife > tou- 
tes, les fois qu'elle ëtoit ve*^ 
nue chez la Gomtefle d-£{^ 
touteville. 

Mademoifèlle de Val- 
lemont ne sétok jamais 
échappée ii vivement. Née 
aufll douce* que tendre > elle 
en reâèntic autant de honte 
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que d e .regret ,ainfi. elle, pa? 
rut convaincue fànsKêtre j 
de rinnocence du; Gomte 
d'Eftouteville, Jamaisc cUet 
n'avoit é&é ni fi piqDéfi,.mfi 
allarmée par le.nûlteieobf* 
ftiné ded'EftQuteFiUia; mi^^ 
tere <][ui rafiàroit:qae fa cen- 
dre 0e pour la Marqniiè écolt 
vive , & ferieufèî. Ber£iar< 
dée qu'elle! ne trJGiupJiaroit 
d'elle dans Je cqtnr dfe d:E(*» 
touteville, qu'en Jùcfaifânç 
craindre de perdra le? fiien; 
elle prie une réfélution cml 
éto'it bien éloignée de fon 
earaéiere j 8c que. cepont 
danc elle exécuta. 

Mademoifèlle de Vallcr- 
montpenfoit que jamais une 
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perfbnne raifonnable Se ver* 
tueu(è ne doit metxre feule-f 
mène un momenc en fbuf- 
^ance ïeîiîme qu elle a inC- 
pirée à un atnanc y qu elle 
ne doit jamais lui donner ni 
le tems , ni l'occaflon de la 
{bupçonner. Prévenue de 
cette opinion , elle avoit 
itoujours épargné à d'Eftour 
teville le plus léger mouve- 
ment de jalouiîe. Recher-r 
chée , aimée , adorée , elle 
avoit toujours fçu, fans trop 
de févérité âç avec décen-r 
ce , éloigner tous ceux qui 
auroient pu bleflèr fa déli- 
cate façon de penfer , & 
eaufer de l'inquiétude au 
^omce d'EAoïiteville. Il 

.çonnoilfoic 
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'connoiflblt & admîroit ce 

caradere refpedlable , qui 

avoit G. bien fçâ gagner fà 

confiance, que rien ne pou-, 

voitraltérer. Mademoifèlle 

de Vallemont le fçavoit, 

ainfî elle penfolt qu'il étoic 

très-difficile de le rendre 
jaloux. 



Fin du premier Tome, 



Tmel^^MÂ^ 
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